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Pour offrir des cadeaux de valeur et qui durent
Sans oublier l’argent et le Marque de reconnaissance,
platine, qui sont également récompense ou cadeau de
des cadeaux très appréciés. fête: pensez à l’or.: Et au CS.
Les lingots de métaux pré­
cieux du CS sont des produits 
suisses de qualité. Nulle part 
au monde ils ne sont aussi 
bien frappés. C’est aussi pour 
cela que le CS occupe une 
position enviée parmi les pro­
ducteurs mondiaux de lingots.
...de Vor CS.
ffrir de l’or, c’est offrir à coup 
ir beaucoup de plaisir. De 
1 plaquette de 1 g aux lingots 
?  toutes tailles, l’or est un 
ideau pour toutes les hour­
’s. Et le CS en est le spécia­
le. Pour les Un­




Nos caissiers connaissent parfaitement les lingots et les monnaies d'or. Ils vous seront de bon conseil. 
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Dole Clos de Balavaud
Dole de Balavaud 
Grand vin de grand parchet 
Quelle chose qu’un domaine 
Pour la créature humaine
Il en fallut des bâtisseurs 
Des mainteneurs 
Des vignerons
Pour les murs et pour la vigne 
C’est chose très digne 
Que cette ronde de vivants 
Qui ont passé comme le vent.
F endan t Balavaud
Vin comme un fruit — Fendant fondant! 
Clos de Balavaud —  grand renom !
A l’amitié !... le vin fait signe 
De nos gosiers ce vin est digne 
(Le bon vin n’est jamais trop bon)
Que de soleils, que de soleils 
Avant d’être au poing dans le verre 
BALAVAUD : prodigieuse terre.
vec le Domaine de Balavaud 
prodigieux et prestigieux 
domaine d’un seul mas, 
songez donc: 9 hectares — 
les Fils Maye ont 
la plus enviable 
des recommandations.
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Liste de mariage 
Rue de Conthey 4, 1950 Sion
Responsable : Anne de Lavallaz 
Tél. (027) 22 80 14 - Fermé le lundi
Illusion ou Realite?
Vieil le  sorcière ou jeune fem m e?
Notre réalité : 
être au service de votre vue
9\ .
INCOMING
A venue d e  Tourbillon 3, CH-1951 Sion, Switzerland 
Tél. 027/22 54 35, té lex  472 621 latn ch
FLEUR
A la qualité du bel imprimé, l ' Im pri­
merie Rillet ajoute une constante 
d isponibil ité. ■  Elle réunit pour vous 
une équipe de technic iens com pé ­
tents et d ispose des collaborations 
nécessaires pour assumer la con ­
ception, la réalisation et la diffusion 
d 'édit ions et de campagnes de pub li ­
cité directe. ■  L 'Imprimerie  Rillet met 
aussi à votre d isposit ion  ses servi­
ces de composit ion , de montage 
f i lms et photo-répétit ion ou 
d 'impress ion  -  ainsi que 
son copy-service pour 
vos tirages-minute.
Zur Qualität schöner Drucksachen 
fügt die Druckerei Rillet konstante 
Leistungsbereitschaft. ■  Sie verfügt 
über ein Team kompetenter Fach­
leute und arbeitet überdies eng zu- 
samm en mit Spezialisten für Konzep­
tion, Realisation und Verteilung von 
Druckerzeugnissen und Direktwerbe- 
Kampagnen. ■  Im weitern stehen 
Satz-, Filmmontage-, Foto-Vervielfäl- 
t igungs- und Druck-Service sowie 
der Schnellschuss-Copy-Service 








BLU M e 
FIDELE,, DER TREUE
Imprimerie Pillet SA, 19. avenue de la Gare. CH-1920 M anigny 1. lèi. 0 2 6 1 2 2 0 5 2
Y Â
LE CENTRE COMMERCIAL
au cœur de Sion, 
et sa galerie alimentaire
. . .  à des prix Coop City
«LE GOURMET»
c 'es t le renouveau des services personnalisés:
☆  La boucherie trad itionnelle  au «plot».
☆  Les from ages à la coupe, tous les produ its  
la itiers.
☆  Le vra i m arché de légum es e t de fru its  au poids.
☆  Les spécia lités de pa ins d 'ic i e t d 'a illeurs e t de 
la dernière fournée...
☆  La con fection  de pâtisseries «m aison».
☆  La cave valaisanne, les m eilleurs crus du terro ir 
avec p lus  de 3 0 0  sortes de vins e t spiritueux.
☆  Le départem ent «rég im e e t santé».
LE SERVICE TRAITEUR
A  l'em porte r e t su r com m ande po ur vos réceptions  
à dom icile  et p ro fessionne lles a ins i que pour 
sociétés avec les conseils e t les services du che f 
tra iteur:
☆  Grand choix de bu ffe ts  froids, entrées, feuilletés, 
pâtés, canapés, desserts, tartes, gâteaux, tour­
tes, glaces, etc...
C O Coop City
Sion Grands M agasins d'ActualltéPlace du Midi - Tél. 027/22 90 35




EN ETE, EN HIVER,
LE PRINTEMPS COMME
L'AUTOMNE
Le ski - La nature -  La marche - La détente -  Le sport
V is ite  e t ven te  d 'appa rtem en ts  
R ense ignem ents: 0  0 2 5 /8 1  29  42
La photo représente les Dents-du-Midi vues sous un angle moins connu ! Photo ATLD
Monthey-Les Giettes, 428-1600 m, balcon sur le Léman et porte d'entrée du vaste complexe touristique franco-suisse «Les Portes-du-Soleil», 
été-hiver 200 installations de remontées mécaniques, 600 km de pistes et de promenades. Du Léman aux Dents-du-Midi. Les Giettes. plus de 
15 km de piste de fond et 2 remontées mécaniques. Renseignements : Office du tourisme, Monthey, place Centrale 4, tél. 02 5 /7 1 5517  Q.
GARAGES-CON CESSI ON N AIRES
Garaqe des ilettes sa
Agence: FIAT - LANCIA 
J. Bianchi - A. N ickel 
M onthey - Tél. 0 2 5 /7 1  84 11 B O E S O
GARAGE CROSET
Agence régionale exclusive Chablais valaisan
Avenue de France 11 1  PEUGEOT
Monthey
Tél. 0 2 5 /7 1  65 15 1 TALBOT
Distributeur officiel 
Renault
Tél. 0 2 5 /7 1  21 61
Garage de M onthey SA
Seule agence officielle VW  - Audi 
Route de Collombey 
Tél. 0 2 5 /7 1 7 3 1 3
VOYAGES - PLACEMENT
Avions-Trains-Bateaux













R.de l'Eglise 2 
025/7132 71
BEX 
R.de l'Aï lex 28 
025/63 33 43
MARTIGNY 
Pl.de la Gare 64 
026/2 71 71
Garage de Collombey SA










Av. de la Gare 15 
Tél. 025/712917 
VILLARS-SUR-OLLON 
Route des Hôtels 
Tél. 025/3531 94
FRACHEBOUD
IMACHINES DE BUREAU 
MONTHEY @ 02 5-71  58 70
0
l j
y  3  M arcel
REVETEMENTS DE SOL 
M onthey Tél. 0 2 5 /7 1  2115
B O U T I Q U c
Vêtements et jouets pour enfants 0 - 6  ans 
Place Tübingen 2 - Tél. 0 2 5 /7 1  78 48
Atte + C A b e  AUX
Etains, porcelaine, cristaux 
Articles ménagers, listes de mariages, etc. 
Centre commercial du Crochetan, 1er étage 




Ouvert tous les soirs de 22  h à 3 h 
Tél. 0 2 5 /7 1  62 91
HORLOGERIES -
Optique du Crochetan 
A. JentSCh, opticien 
Centre commercial 
Tél. 0 2 5 /7 1  3 Ì  21
OPTIQUES
/ m ontres -  bijoux X
L A N G E L
1 B 7 Q  M O N T H E Y
COMMERCES
A P P O R T E Z  V O S A N C IE N S
Nous vous les refa isons à l'é tat de neuf 
ou les transform ons en nordique
E p u ra tio n  F a b ric a tio n  
T ra n s fo rm a tio n
VAL DUVET SION 0  (027) 31 32  14
Manufactures et magasin - route de Riddes 21 
à 200 m des casernes
VAL DUVET MONTHEY 0  (025) 71 62 88
Bâtiment Le Market - à côté de la Coop - 
Avenue de la Gare 24________  36-4629
PUBLICITAS
SION, tél. 0 2 7 /2 1  21 11
M ONTHEY, tél. 0 2 5 /7 1  42 49
TRISCONI & FILS, MONTHEY
Les plus grands spécialistes en Suisse de
fflniblrs Biistiques
vous présentent une collection fantastique
Plus de 10 000 meubles 
en stock fabriqués à l'an­
cienne.
Ebénisterie artisanale et 
patine antiquaire qui font 
l'admiration, des plus 
grands connaisseurs
Nos prix ne  son t p a s  seu le m en t  « I M B A T T A B L E S »
m a i s  « IN C R O Y A B L E S »
Isabelle
Une vedette parmi 
nos 500 armoires 
1, 2, 3 et 4 portes 




Une vedette parmi 
nos 450 vaisseliers 
1, 2, 3 et 4 portes 
livrables du stock 
dim. 113x197x46
F, 980.-
AMATEURS DE MEUBLES RUSTIQUES, visitez notre immense exposition. Vous ÿ trouverez 
des milliers de bahuts, des crédences, pétrins, meubles TV, bureaux, secrétaires, commodes, 
armoires à fusils, meubles à chaussures, tables rondes, tables à rallonges, lits toutes dimen­
sions, salons rustiques cu ir et tissu, etc.
Trisconi & Fils - isvoMonmey 
üeubled Bitstiqucs
En face de la PLACETTE
Tél. 025/71 42 3 2 -  Fermé le lundi
N E




<8 0 2 6 / 2  51 51 - 2 51 52 
Télex 473  850
Techniques de soudage
Technique de l'a ir
com prim é
et outi ls  adaptables
Techniques de lavage 
et sablage
Roulements à billes 
et à rouleaux
Techniques de levage 
et arr image
C 'e s t  vrai, 
f î r V  , 'h a b il le  tous m e s
murs sur m esue
H t  ( f t  Et si vous vcyiez 
IE ', t  les nouvelles 
^.•»collections!
'4  L e s  . rideaux et les 
r , , tentures Devrais 
chefs<l'ceuvre
n ^ d S A ~ ^ s A. . Monthey
1 j e a n - v o u i b  — ----------
1 --- ---------------  — . pmerv
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E i B - r
IN T É R IE U R
MEMBRES DE L'ASSOCIATION VALÀISANNE DES MAITRES DECORATEURS D INTERIEUR
Sion: Capitale du Valais. Ville historique au pied des châteaux de Valére et Tourbillon. Musée d'archéologie, musée de Valére, musée de la Majorie, 
église de Valére où se trouve le plus vieil orgue jouable du monde. Campings, dancings, cinémas, curling, patinoire artificielle, piscine ouverte et 
couverte, sauna, manège, tennis, parcours Vita, aérodrome. Office du tourisme, rue de Lausanne 6, tél. 0 2 7 /22 28 98 .
Photo G. Métrailler-Borlat, Sion
GARAGES-CONCESSIONNAIRES
E m i l F r e y S A
Route de la Dixence 83




JAGUAR TO Y O TA  SUBARU
Garage du M on t SA
CZÜ!cu®cmc
J .-L  Bonvin - E. Dessimoz 
Avenue Maurice-Troillet 65 
Tél. 0 2 7 / 2 3  5412
Garage Hediger PEUGEOT
Batassé ■  ■  TALBOT
M ercedes-B enz
Tél. 0 2 7 / 2 2  0131
eGarage de l'O uestStéphane Revaz 
Agence:
Opel - Isuzu




Route des Ateliers 
Tél. 0 2 7 /3 1 3 1  57
RADIO - TV
S. MICHELOTTI
Rue des Portes-Neuves 
Tél. 0 2 7 / 2 2  22  19
PHILIPS
AN TIQ U ITÉ S  - DÉCORATION
MICHEL SAUTHIER
Spécialités de meubles et objets valaisans 
Rue des Tanneries 1 et 17 
Tél. 0 2 7 / 2 2  25 26
Rue du Rhône 19 -  Tél. 0 2 7 /2 2
ïnoiitmi StntiQiiitrs ê>ioit
i f  -  Meubles valaisans 
ÉZ. anciens 
”  -  Luminaires
-  Décorations d'intérieurs









Tél. 0 2 7 / 3 6  20  30
Pizzas et grillades 
au feu de bois
Spécialités de poissons 
et fruits de mer
F a m ille  C is te rn ino-D ayen
M USIQ UE ^ L O IS IR S
M USIC POWER
Avenue de la Gare 14 Tél. 0 2 7 / 2 2  95 45
Pianos -  orgues électroniques




Rue du Rhône 5 - Tél. 0 2 7 / 2 2  16 09
Bourguignonne -  chinoise - charbonnade
s p o r t  - CAM PING
A ux 4  Saisons - Sports
J.-L. Héritier
Articles camping «Plein A ir»  
Service échange tous gaz 
Ruelle du Midi 14, tél. 0 2 7 / 2 2  47 44
BOUTIQUES SPÉCIALISÉES
Prêt-à-porter du 36 au 52
Vêtements de cuir
I k ë ie
/ » <
Bijoux -  Cadeaux 







Place du Midi, Sion
P. GAILLARD
Horlogerie -  Optique - B ijouterie  
G rand-Pont 9
Z E N I T H  - R A D O  - C A R D I N
S e r v ic e
O u v e r tu r e
S e r ru re s





Grand-Pont 14 - Tél. 0 2 7 / 2 2  44  66
.stamp 0 2 7 / 2 2  50 55 Tourbillon 40
Fabrique valaisanne de timbres caoutchouc 
Dateurs-numéroteurs - Gravure - Encres spéciales
PUBLICITAS




Président: Jacques Guhl, Sion. 
Membres: Christine Aymon, artiste- 
peintre, Vérossaz; Chantai Balet, 
avocate, Sion; Aubin Balmer, oph ­
talmologue, Sion; Marc-André Ber- 
claz, industriel, Sierre; Ami Delaloye, 
urbaniste, Martigny; Xavier Furrer, 
architecte, Viège; Gottlieb Guntern, 
psychiatre, Brigue; Roger Pécorini, 
chimiste, Vouvry; Jean-Jacques Zu­
ber, journaliste, Vercorin; Michel Zuf- 
ferey, architecte, Sierre.
O rgane officiel 
r*î de l’Ordre de la C hanne
Editeur:
Imprimerie Pillet SA 
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Couverture:
C ’est Noël, aussi.
Photo: Oswald Ruppen.
Noël
O n m ’a dit: -  P ou rquo i ce tte  p h o to  de c o u v e rtu re?  Noël c ’est 
la joie, la vie, la jeunesse.
J ’ai regardé  m ieux encore  ce visage de g rand -m ère  derrière les 
bougies de la fête et j ’ai m ain tenu  m on  choix.
Regardez, vous aussi, ces yeux si g rands ouverts  qu e  la paup ière  
d isparaît p resque. Essayez de deviner ce qu e  dit ce regard  que  
rien ne sem ble pouvoir troubler. Si la vie n ’avait tracé  tou t 
a u to u r  ces rides, ces plis, ces creux, signes habituels de la 
vieillesse et de  la peine, on pourra it parle r  de sérénité. Mais 
devan t ce paysage  hum ain  fatigué, on  n ’ose pas. O n  a p e u r  de 
se trom per, d ’ignorer un  secret am er, un e  souffrance profonde, 
un  renoncem en t.
Les bougies de Noël n ’éclairent pas  tou jou rs  la joie, la jeunesse. 
P eu t-ê tre  faut-il les chercher  ailleurs, dans  ces g rands m agasins 
illuminés où  se presse  la foule des ache teu rs  de cadeaux, sur 
la rue  où  les am p o u les  électriques brillent en cœ ur, là où 
s ’en tassen t les petits sap ins?
Mais il y a trop  de bruits, de couleurs, de  m ouvem en ts , de 
brillances.
P eu t-ê tre  faut-il che rcher  u n e  joie plus d iscrète?  Un sourire, 
p a r  exem ple! celui qui m a n q u e  si c rue llem ent sur le visage de 
la vieille dam e ; celui qui l’illuminerait.




Mémento culturel - Kulturmemento 10
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Théâtre - Cinéma 
Theater - Filme
I BRIG I
Institut St. Ursula 
Cyprienne, von Sardou-Najac
Deutsche Fassung von H, Hilpert 
(Städtebund-Theater Biel-Solothurn) 
8. Januar, 20 Uhr
I SION I
Théâtre de Valére 
Une Année sans été
de Catherine Anne 
avec des comédiens du 
Conservatoire national de Paris 
12 janvier, 20 h
Le Barbier de Séville  ou 
la Précaution inutile
de Beaumarchais
(Nouveau Théâtre de Poche de Genève) 




Lustspiel in 3 Akten
von Franz Arnold und Ernst Bach
(Theaterverein Obergoms)
21. Januar, 20 Uhr
I m a r t i g n y ]
Casino (Cinéma Pointu)
Dani, Michi, Renato und Max
Film de Richard Dindo,
avec participation du réalisateur
26 janvier, 20 h
I  SAINT-MAURICE |
Salle du Collège
Journal d’un curé de cam pagne
d ’après Bernanos 
par François Bourgeat 
avec Thierry Fortineau
18 janvier, 20 h 30
I MONTHEY I
Salle de la Gare 
Coiffeur Messieurs
de Ring Lardner, avec 
Max Naldini et Jean-Yves Beltran 
(Petit Théâtre de Levallois Perret, 
Paris)




K unsthaus Zur Linde 
Walliser Ortansichten
Alte Stiche
Montag-Freitag, 14-18 Uhr 
Januar
I SIERRE I
Galerie Jacques Isoz 
Françoise Moret, dessins 
Vendredi-mercredi, 15-19 h 
—- 4 janvier
I v e r c o r i n I
Galerie Fontany 
Hans Schärer, Peter Roesch, 
François Boson, A lois Lichtsteiner, 
Michel Grillet
Peintres
Lundi-samedi, 10-12; 14-18 h 
D imanche 14-17 h 30 
—- 24 janvier
I SION I
Eglise des Jésuites 
Jacques Vieille
«Installation»
Mardi-dimanche, 14-18 h 
—- 10 janvier 
(Fermé le 1er janvier)
Galerie Jean-Luc Barbier,
Grand-Pont 17
Maya Mossaz, M étam orphoses
Huiles, gravures, encres, dessins 
Lundi-vendredi, 13.30-18 h 30 
Samedi, 9-12 et 13.30-17 h 
—1- 16 janvier
1 HAUTE-NENDAZ |
Galerie du Bar à Pic
11e C ollective du Groupement
artistique de Nendaz
Peintures, sculptures 
Tous les jours de 14-21 h 
—- 24 janvier
I SAILLON ]
Maison Stella Helvetica 
Jean-Daniel Maret, huiles 
Mercredi-lundi, 14.30-18 h 
23 janvier —-  14 février
I m a r t i g n y ]
Casino
F. Valadeiro, peintures 
—-  5 janvier
Fondation Pierre-Gianadda 
Paul Delvaux
Peintures, dessins, gravures 
Tous les jours 10-12 et 13.30-18 h 
—- 20 mars
1 LE CHABLE/BAGNES I
Musée de Bagnes 
Charles Krebser
Photographies 
Mercredi-dimanche, 15-18 h 
—-  31 janvier
I SAINT-MAURICE I 
Musée militaire





I SION I 
Salle Mutua
Les m aladies coronariennes
par Guy de Sépibus
21 janvier, 20 h 30 
(Université populaire)
Que deviennent les aînés lorsqu’ils 
ne sont plus à m êm e de gérer 
leurs affaires?
par Claude Bayard et Francis Schroeter
27 janvier, 14 h 30 
(Pro Senectute)
Cinéma Arlequin 
Londres et la Tamise
par Jean-Louis Mathon 
(Film-conférence)




Londres et la Tamise
par Jean-Louis Mathon 
(Film-conférence)
25 janvier, 20 h 30 
(Connaissance du monde)
Au pays de la ch an sonMusique - Danse 
Musik - Tanz
I SIERRE I
Hôtel de Ville 
Edith Fischer, piano 
2e concert de l’intégrale des 
sonates de Beethoven
15 janvier, 20 h 30
1 CRANS-MONTANA |
Salle du Régent 
Christian Zacharias, piano 
Schubert, Beethoven, Chopin
2 janvier, 20 h 45
I SION I
Théâtre de Valére 
Edith Fischer, piano 
1er concert de l’intégrale des 
sonates de Beethoven 
8 janvier, 20 h
Quatuor Tackacs
Beethoven, Brahms, Bartok
19 janvier, 20 h
La Cathédrale, veillée
John Littleton et son orchestre
21 janvier, 20 h 30
A l’occasion de la Semaine de l’Unité
I A R D O N 1
Eglise paroissiale 
Spectacle sur Les Béatitudes  
par de jeunes chanteurs et musiciens 
30 janvier, 17 h
I SAXON I 
Casino
Transit, danse contem poraine
23 janvier, 20 h 30
1 MARTIGNY |
Fondation Louis-Moret
Luiz Carlos de Moura Castro, piano
Cours d ’interprétation pour
enfants et adolescents
16 et 17 janvier, 20 h 15
Fondation Pierre-Gianadda 
Orchestre de la Suisse romande
Patrice Fontanarosa, violon 
Œ uvres de Hérold, Saint-Saëns 
et Mozart




avec solistes vocaux et piano 
à quatre mains
12 janvier, 20 h 30
Une Nuit à Venise
Opérette de Johann  Strauss, 
Solistes, chœ urs, orchestre, 
ballet de l’O péra Strauss de Vienne 
29 janvier, 20 h 30
Il se passe beaucoup de choses en 
Valais dans les divers domaines de 
la culture. Si le Mémento culturel 
annonce les manifestations q u ’on 
veut bien lui signaler, il ne peut ren­
dre compte de toutes les initiatives 
qui surgissent un peu partout: gale­
ries et fondations nouvelles, anima­
tion locale, rencontres et échanges 
de toutes sortes. La presse quoti­
dienne s’en fait généralement 
l’écho, et cela donne une sorte de 
kaléidoscope aussi abondant que 
varié.
On me permettra cette fois d ’évo­
quer une initiative qui ressort vrai­
ment de la moyenne par son origi­
nalité, et surtout la générosité qui 
l’a suscitée.
Chacun sait l’importance de la 
chanson dans la vie moderne, son 
impact dans l’évolution des goûts et 
des idées, sa place dans le com­
merce musical contemporain, grâce 
aux disques et aux cassettes, grâce 
surtout à la radio et à la télévision 
qui en assurent la diffusion sur une 
très large échelle. Mais ce monde de 
l’art est aussi un monde d ’affaires, 
et Boris Vian, entre autres, a dé­
noncé il y a longtemps toutes les 
combines qui se tram ent dans ce 
secteur.
Quand un jeune de talent essaie de 
percer dans le spectacle ou la chan­
son, il se heurte non seulement à la 
pléthore d’une production énorme, 
mais à toutes sortes d ’obstacles plus 
ou moins honnêtes, plus ou moins 
repérables, plus ou moins avoua­
bles. D’autre part, la technique a 
réalisé de tels progrès dans ce do­
maine que les exigences des pro ­
ducteurs et des diffuseurs devien­
nent immenses... et horriblement 
coûteuses.
Pour avoir vécu lui-même l’expé­
rience de ce milieu, un jeune chan­
teur valaisan, Dominique Savioz, 
connaît bien tous ces problèmes, et 
les obstacles que d ’autres verront se 
dresser devant eux s’ils essaient de 
se lancer dans ce monde difficile. 
Aussi a-t-il mis au point un projet 
original, créant une base de produc­
tion et réalisant un disque avec une 
dizaine de chanteurs valaisans soi­
gneusement sélectionnés. Mais a t­
tention! La sélection s’est faite sur
la base d ’une exigence de qualité et 
non d ’après les goûts personnels du 
producteur. Le résultat est un enre ­
gistrement de très bon niveau, avec 
des chansons assez différentes, ca­
pables d ’offrir un panoram a de ce 
qui se fait maintenant en français 
dans notre canton : je souhaite vive­
ment, pour ma part, la naissance 
d ’un projet semblable pour le Haut- 
Valais.
Avec courage et persévérance, Do­
minique Savioz a sollicité les diver­
ses instances officielles et privées 
pouvant apporter leur soutien à 
l’opération. L’accueil, on s’en doute, 
fut varié. Mais les participations ob­
tenues constituent un encourage­
ment appréciable.
Sous le titre évocateur d’«Escales», 
le public peut se procurer disque 
compact, 33 tours ou cassette. Es­
pérons que la radio et la télévision 
saisiront l’originalité du projet, de 
manière à en donner un écho suffi­
sant, gage de sa diffusion et de son 
avenir. Car si de telles «Escales» 
évoquent bien le souci de faire le 
point d ’une situation, elles suggè­
rent aussi la poursuite de ce voyage 
au pays de la chanson.
Michel Veuthey
A nnoncez p ar écrit toutes vos manifestations 
culturelles et folkloriques p o u r  le 10 du mois de 
parution, à l’adresse suivante:
M ém ento culturel DIP, Service administratif, 
Rawyl 47, 1950 Sion
POÉSIE
Mais qui passe  sa m ain 
sur le hau t des visages 
et déplisse les fron ts?
Qui décille à l’aveugle 
les yeux
d ’un  doigt sur les paup ières  
et les rend  profonds 
d ’engloutir 
à no u v eau  la m er?
R edonnez-m oi la vue 
et je défroisserai seule 
l’im age qui m ’affronte  
d an s  le miroir 
de  cet œil
Tiré de Les contes pervers qui vident 
les yeux  de Françoise de Torrente, aux 
Editions L’Age d ’Homme, Lausanne
Notre patrim oine  
cu lturel
Notre canton qui avait fortement subi l’emprise des réformés 
allait devenir, dès la fin du XVIe siècle, un pays de missions 
où les prédicateurs catholiques redoublèrent de zèle. Ainsi, il 
n ’y eut bientôt pas la plus petite église qui ne possédât une 
chaire.
Les chaires à prêcher dont d ’im portants ouvrages, pratique­
ment toujours en bois, pour lesquels les artistes se sont 
attachés à trouver un style qui soit en parfaite harmonie avec 
celui de l’édifice auquel ils les destinent.
Remarquables par la richesse et la légèreté de l’ornem entation 
ces meubles spécialement consacrés aux prédications n ’ont 
pour ainsi dire pas varié de conception jusqu’à ces dernières 
années. Ils sont élevés au-dessus du sol et généralement 
adossés à un pilier ou au  m ur gauche de la nef. La cuve à 
laquelle on accède par un escalier est surm ontée d ’un 
abat-voix en forme de dais ou de pyramide.
La cuve se présente le plus souvent sous forme d ’un hexagone 
dont la partie inférieure se termine en cul-de-lampe; elle est 
tantô t supportée par une colonne ou cariatide, quelquefois 
mêm e elle est suspendue sans aucun support apparent. L’un 
des côtés de la cuve est appuyé au mur, un autre s’ouvre sur 
l’escalier, tandis que les quatre derniers com portent des 
panneaux  sculptés qui se prêtent à l’ornementation. O n y 
trouve la plupart du temps les évangélistes représentés 
symboliquement ou sous forme humaine.
L’abat-voix qui forme un véritable toit au-dessus du pré­
dicateur se prête également bien à l’expression artistique.
La liste des chaires à prêcher qui subsistent en Valais est bien 
trop longue pour être établie ici. On peut cependant en citer 
quelques-unes q u ’il convient de visiter pour se faire une idée 
de cette richesse: Orsières (1691), Martigny (1671), Riddes 
(1703), Sion, cathédrale (1622-1626), Sion, Saint-Théodule 
(XVIIe s.), Sierre, église paroissiale (fin XVIIe s.), V enthône 
(1662-1667), Loèche-Ville (1679), Stalden (fin XVIIIe s.), 
Naters (XVIIIe s.), Bellwald (XVIIe s.), Reckingen (environ 
1745), Münster (1670) et -  notre photo -  Kippel (1694)... 
Toutes les chaires énum érées sont de style Renaissance ou 
baroque. Des époques antérieures, il ne subsiste que l’am bon 
(VIIIe s.) de l’Abbaye de Saint-Maurice et le jubé (XIIIe s.) de 
Valére. Dès le XIIe siècle le jubé qui procède partiellement de 
l’am bon était placé à l’entrée du chœ ur, sur lequel on montait 
pour lire l’épître et l’évangile et pour exhorter les fidèles. Dans 
la mesure où on peut le considérer com me une chaire, le jubé 
de Valére est le seul témoin de l’époque gothique.
Les chaires sont partie intégrante des nombreux éléments du 
patrimoine artistique que nous devons conserver. Mais on a 
m alheureusem ent constaté ces dernières années une multi­
tude de réutilisations maladroites de cuves sous forme 
d ’ambon. On ne peut que déplorer l’am putation d ’une œ uvre 
d ’art qui lui fait perdre son essence même et am enuise de 
fait l’ensemble des biens culturels.
Indépendam m ent de l’obligation que nous avons de transm et­
tre notre patrimoine, on ne répétera jamais assez que «le 
touriste ne vient pas dans un pays pour y voir des boutiques 
et des avenues. Si le pays n ’a rien gardé de son passé, il ne 
s’attarde pas: déçu il va autre part».
jmb
Deutscher Text Seite 53.
PROTECTION DES BIENS CULTURELS
Office cantonal
^ - • J  Kant. Amt für
' W  KULTURGÜTERSCHUTZ
Kippel, détail de la chaire  ►

MUSIQUE
Œ u v res  v oca les  
de  R en a to  Pacozzi à Glis
Trois climats très différents dans ce 
concert consacré au compositeur bri- 
gois Renato Pacozzi «dont le cœ ur 
bat un peu italien» affirme Eugène 
Meier, dirigeant pour l’occasion l’Or­
chestre radio-symphonique de Bâle. 
La Symphonie italienne de Men­
delssohn m ’a donc semblé bien choi­
sie pour ouvrir la soirée. Enlevée avec 
élan et précision, elle met en relief des 
cordes souplement homogènes, des 
cuivres en butte à quelques difficultés 
d’intonation et des bois étincelants. 
Une exécution fringante et contrastée, 
mais d’un enjouement un peu con­
traint. Incursion dans le folklore des 
XVIIe, XVIII« et XIXe siècles avec 
Sieben europäische Volkslieder  
écrits en langue originale, ancienne 
souvent, que R. Pacozzi a transcrits 
librement pour mezzo-soprano et or­
chestre. Une gageure pour Brigitte 
Balleys qui n ’a pas hésité à consulter 
les ambassades respectives pour la 
prononciation et l’exacte com préhen­
sion des textes. Leur tessiture plutôt 
grave est ingrate pour une voix tra­
vaillée. Brigitte Balleys éclaire chaque 
lied d ’une facette de sa personnalité 
sans en trahir l’esprit ni la rigueur 
stylistique. Et quelle aisance! Sa voix, 
ample et flexible dans la pièce ita­
lienne sollicitant les souffleurs (belle 
mélodie au cor), se fait mate et 
dramatique dans le chant grec au 
fondu très statique. Eclats vocaux 
incandescents dans la danse rou­
maine typique où s’envole la clari­
nette et où frémissent les cordes. Le 
thème du lied hongrois, imprégné de 
l’âme tzigane, est dévolu à la clari­
nette. L’orchestre y est particulière­
ment mis en valeur alors que la voix 
s’y déploie, chaude et pure. On dé­
guste la perle de ce cycle avec una 
bhàn, nostalgique chant d ’am our ir­
landais: orchestration subtile, cordes 
retenues en toile de fond à une voix 
grave et douce aux accents doulou­
reux... Qui éclate aussitôt de sensua­
lité, avec des effets de voix de poitrine 
d ’un style instinctif et farouche, dans 
la pièce espagnole où pétillent casta­
gnettes et cuivres! Les alti mettent 
une note de lumière dans la «ber­
ceuse» pour orchestre, page de jeu­
nesse au lyrisme un peu nébuleux.
Le Walliserkammerchor et la soprano 
Barbara Locher se joignent à l’orches­
tre pour la première audition suisse 
du monumental Stabat Mater de 
R. Pacozzi, très dense mais à l’unité 
difficile à réaliser. L’orchestration ap ­
porte son poids d ’expressivité à cette 
oeuvre d ’une intériorité et d ’une inten­
sité douloureuses. Le chœur, équili­
bré, maîtrise la ligne essentiellement 
chromatique. Le timbre de Barbara 
Locher est pur et lumineux, mais son 
éclat durcit dans l’aigu; l’intonation 
est un peu basse. B i
Renato Pacozzi, 
le  plus latin  
d es com positeurs 
valaisans
Svelte, élégant, racé! Le sourire estompant les ombres 
d ’un visage intériorisé, dessiné au fusain! Chez lui, 
tout est raffinement. Sans affectation, un raffinement 
naturel! A u  premier coup d ’œil on devine en lui 
l’esthète. A m oureux  du beau, il l’est à l’extrême. « J ’ai 
besoin de m ’entourer de beaux meubles, d ’œuvres  
d ’art pour vivre!»
L’orchestre  radio-symphonique de Bâle 
dans l’église de Glis
Le compositeur Renato Pacozzi
La joie éprouvée au concert de 
Glis (voir colonne «Musique») 
illumine ses traits. «Une compo­
sition qui dort dans un tiroir 
n ’apporte rien. La Vierge souf­
frante illustrant la pochette du 
Stabat Mater de Rossini m ’avait 
ému au point de rendre impéra­
tive l’écriture de mon propre 
Stabat Mater. J’y ai consacré un 
an et demi de travail sans savoir 
s’il serait interprété! Un composi­
teur ne devrait écrire que de la 
musique de chambre! Un or­
chestre, un choeur, des solistes 
coûtent cher! Une gageure! Sans 
parler de l’appréhension d ’en­
tendre l’orchestration... Si c’était 
à refaire, peut-être ne mettrais-je 
qu ’un hautbois et non deux!...» 
Critique, mais rayonnant! Le 
message a passé. «Toucher la 
corde sensible est la plus grande 
joie qu ’un compositeur puisse 
ressentir! Consacrer un concert 
à un compositeur est rare. Eugen 
Meier a relevé le défi et je lui en 
suis reconnaissant, ainsi qu ’à 
tous les exécutants!»
Une trajectoire m ouvementée
Musique et beauté se conjuguent 
dès sa naissance à Brigue, le jour 
de l’An, au son des derniers 
accords de la fanfare donnant 
l’aubade au préfet voisin. Toute 
la famille est musicienne et le 
jeune Renato apprend le piano 
et la clarinette, joue du saxo­
phone. Au collège, il met Heine 
en musique et le chante. Et c’est 
tout naturellement que, à l’âge 
de 16 ans, il compose des trios 
joués en public par le pianiste 
Carlo de Martini, un violoniste 
et un violoncelliste renommés. 
«J’étais fier: mon nom figurait 
sur les programmes!» Soucieux 
d’acquérir une formation sé­
rieuse, il part pour Milan étudier 
l’harmonie, le contrepoint, l’ins­
trumentation, la direction, l’his­
toire de la musique et le chant 
avec deux maîtres réputés : 
R. Basiola et Gina Cigna. Cu­
rieux de tout, il y ajoute la 
littérature et l’histoire de l’art. 
Cinq années de bohème pendant
lesquelles il rencontre, parfois 
fortuitement, les grands du bel 
canto: Giuseppe di Stefano, Ma­
ria Callas... «Une ambiance fa­
buleuse! Nous allions deux fois 
par semaine à la Scala et sui­
vions du dernier étage, partitions 
en mains, tous les opéras du 
répertoire!» «Non, je n ’ai pas 
envisagé une carrière car ma 
voix de baryton était trop courte 
pour l’opéra! Et puis, j ’étais 
amoureux et, pour me marier, il 
me fallait gagner ma vie. Il était 
difficile de vivre de la musique 
sans être un génie subitement 
révélé! De retour au pays, j’ai fait 
un apprentissage commercial 
d’un an en donnant des cours 
d ’italien le soir et je me suis 
retrouvé directeur d ’une firme de 
disques à  Zurich, puis à Milan; 
ensuite directeur de cure à Loè- 
che-les-Bains, et finalement di­
recteur de l’Office national suisse 
du tourisme à Rome. » Oubliée, 
la musique? «J’ai mis à profit 
mes dimanches creux de Loè- 
che-les-Bains pour composer et 
Rome était propice à l’écoute. Je 
m ’y suis imprégné de belle musi­
que... jusqu’en 1985 où nous 
sommes rentrés au pays ! »
Italien de cœur
R. Pacozzi s’anime, devient volu­
bile, ponctue ses paroles de ges­
tes qui demeurent, comme sa 
voix, mesurés (de belles mains 
sensibles!). Aucun doute, le tem ­
péram ent est bien latin! Il ne s’en 
défend pas. «Dix-sept ans de vie 
en Italie ont laissé en moi des 
traces indélébiles et je suis pro­
fondément marqué par la cultu­
re latine et méditerranéenne. Si 
ma tête est suisse, mon cœ ur est 
italien! Ma femme et moi évo­
quons Rome avec une infinie 
nostalgie. L’ambiance y était fan­
tastique! Nous avons choisi de 
vivre à Sierre parce que la dou­
ceur de ses coteaux et de son 
climat nous rendent l’Italie moins 
lointaine! Nous y retournons 
d ’ailleurs chaque année. Nous 
échangeons certains mots dans 
la langue de Dante et suivons
chaque soir les nouvelles don­
nées à la TV italienne. De plus, 
je donne des cours de conversa­
tion italienne à l’Ecole de tou­
risme de Sierre.»
Le compositeur
Renato Pacozzi a composé pour 
instruments à vent (enregis­
trements sur disque), formations 
de chambre, chœ ur et orches­
tre, voix et orchestre et orches­
tre seul. «Je ne compose pas fa­
cilement: étant très exigeant, 
très pointilleux, je ne suis ja­
mais content! J ’ai constamment 
peur d ’utiliser des réminiscences 
d ’œuvres connues ou d ’être trop 
lyrique! Je  m ’astreins à être hon­
nête envers moi-même. Ce que 
je fais en musique, c’est moi- 
même! J ’écris pour mon plaisir, 
parce que c’est un besoin cons­
tant. Et si ma musique plaît, je 
suis heureux!» «Mes sources 
d ’inspiration ? Je  suis très in­
fluençable et tout m ’impres­
sionne: un beau paysage, un 
livre, une peinture, mais ce sont 
les textes qui suscitent le climat 
musical me donnant envie d’écri­
re. En ce moment je travaille sur 
Buch der Bilder, de Rilke; mais 
écoutez plutôt...!» Et, l’œil al­
lumé, il lit, il vit intensément ces 
pages, bondit au piano, et en 
donne sa version musicale, 
chantant la partition vocale (so­
prano!), soulignant chaque cli­
mat, chaque timbre d ’un mot, 
oublieux de tout ce qui n ’est pas 
cette création. Un engagement 
total qui émeut. Ses partitions 
n ’ont rien d ’improvisé. Elles sont 
très fouillées, très pensées, 
émaillées de trouvailles; écrites 
trois fois elles sont étonnament 
claires. Sur le piano, des cahiers 
de ses compositeurs préférés : 
L. Berio, F. Poulenc «qui m ’in­
fluençaient beaucoup il y a dix 
ans», D. Chostakovitch, S. Pro-1 
kofiev, M. de Falla, sans oublier 
Bach, le plus grand... et aussi 
R. Strauss «dont je suis très 
proche», B. Martinù, C. Orff... 
Des échanges avec J. Daetwyler, 
son voisin ? «Je lui montre quel­
quefois mes manuscrits et nous 
en parlons. Je pense que Daet­
wyler est méconnu. On connaît 
mal sa musique de chambre par 
exemple!» La musique contem­
poraine? «Il faut beaucoup 
l’écouter, même si l’on ne com­
prend pas! Ce qui restera d’ici 
quelques décennies sera de 
l’art!»
Un hom m e heureux
R. Pacozzi arbore la sérénité de 
l’être en paix avec lui-même. 
L’important? « Mais de mener 
une vie heureuse avec ma fem­
me! Sans cela il me serait impos­
sible de travailler a cuore alle­
g ro !» Aucun regret ? «A 58 ans 
on ne change plus de profession. 
Si j’en avais 30, je consacrerais 
davantage de mes forces à l’étu­
de de la direction et de la compo­
sition. Je pense que si j ’avais pu 
travailler davantage dans ces 
domaines je serais plus mo­
derne!» Des projets? «J’espère 
pouvoir créer en concert ces 
Lieder de Rilke, et aussi mes 
Esquisses lyriques pour orches­
tre que je dois encore orchestrer! 
Et puis, continuer à composer... 
La musique est essentielle à ma 
vie mais je la pratique par plaisir. 
Cela me laisse le temps de me 
consacrer à l’écriture et à d’au ­
tres formes de beauté : les meu­
bles de style, les œuvres d ’art, les 
livres rares»... qu ’il caresse avec 
un plaisir évident... Finalement il 
saisit, avec une gravité soudaine, 
deux petits ouvrages brochés 
consacrés à saint Augustin et à 
saint Thomas d ’Aquin. «Je ré­
fléchis à ces deux vies vouées à 
Dieu et pourtant si différentes. 
La foi absolue en l’existence de 
Dieu nous rendrait la vie beau­
coup plus facile. Je parle chaque 
jour à quelqu’un que je ne con­
nais pas. Mais mon espoir q u ’il 
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Maurice Zermatten
A vec  le recul, la carrière de Maurice Zermatten frappe  
tout d ’abord par le succès étourdissant d ’un jeune  
auteur inconnu et sa consécration par Paris.
Pour l’histoire de notre culture, c ’est le départ d ’un 
véritable essor littéraire valaisan.
Prochainement, en janvier 1988, le Prix de Consécra­
tion de l’Etat du Valais va rendre hom m age à cet 
écrivain de chez nous et à sa carrière exemplaire. 
«Treize Etoiles» se réjouit de l’honneur fait à un ami 
et collaborateur, et lui dem ande quelques réflexions 
sur son cheminement en littérature.
S a  maison est claire et fraîche
Gaby Zryd: Maurice Zermatten, 
votre œuvre n ’est pas terminée, 
vous avez des manuscrits en 
travail. Mais, en examinant votre 
activité littéraire et journalisti­
que, j ’ai eu l’impression de la 
constance dans la durée. Quelle 
est cette unité dans la diversité 
des thèmes et des genres ? 
Maurice Zermatten: Il y a, me 
semble-t-il, un thème central : le 
Valais. C ’est le noyau à partir 
duquel tout se ramifie. Mes ro­
mans ont une attache directe 
avec le pays qui est le mien. Tout 
part de lui pour aller, je le 
voudrais, vers l’universel. Mes 
pièces de théâtre ont pour intri­
gue des légendes ou des faits 
valaisans. De là, je cherche à 
atteindre des valeurs humaines. 
G. Z. : Dès la sortie de votre 
premier roman «Le C œ ur inu­
tile» on a parlé du «phénomène»  
Zermatten, saluant de ce m ot un 
romancier montagnard dont le 
vécu nourrissait l’œuvre...
M. Z.: D’autres écrivains, avant 
moi, avaient fait du Valais leur 
thème préféré. Ils n ’avaient pas, 
comme moi, peiné sur cette 
terre, souffert avec elle, par elle, 
fauché ses prés, remué la terre 
de ses champs, participé à ses 
misères. Toute la violence, 
l’âpreté, la douceur du Valais, 
j’en possédais l’expérience.
G. Z. : Dès la publication de votre 
premier roman, en 1936, vous 
avez rencontré un succès peu  
habituel.
M. Z. : Un premier tirage de 3000 
exemplaires, et des rééditions 
nombreuses par la suite... Igno­
rant à cette époque les réalités 
de l’édition suisse, je ne me suis 
pas étonné, alors, de l’ampleur 
de ma chance. Edouard Korrodi, 
le redouté critique de la Suisse 
allemande, me consacra quatre 
colonnes de sa NZZ. Un peu plus 
tard, le même journal publia ma 
« Colère de Dieu » en feuilleton. 
G. Z. : En Suisse romande, des
Constance et durée
Maurice Zerm atten dans son bureau
critiques exigeants ne furent pas 
en reste. Un Léon Sauary, par 
exemple, et Ramuz...
M. Z.: Ni André Marcel, dont 
j’avais peur!
G. Z. : Ni Paris.
M. Z.: Non. Je dois beaucoup à 
un Edmond Jaloux qui tenait le 
feuilleton principal des Nouvel­
les Littéraires. Plus tard, j’ai ob­
tenu à Paris le Grand Prix catho­
lique de littérature. François 
Mauriac, Daniel-Rops, Roland 
Dorgelès faisaient partie du jury. 
G. Z.: Votre carrière n ’a pas é té  
20 exem pte d ’attaques. Les uns
vous ont reproché d ’être un 
écrivain catholique engagé, d ’au­
tres voyaient dans vos oeuvres 
une pointe d ’anticléricalisme... 
Etes-vous sensible aux critiques 
négatives ?
M. Z.: J ’ai toujours dit ce que je 
pensais; j’accepte donc l’opinion 
d ’autrui. Mais je suis insensible à 
la critique quand elle émane des 
gens dont l’incompétence nourrit 
la malveillance.
G. Z.: Parlons de vos nombreu­
ses distinctions...
M. Z.: Elles rendent les fous 
joyeux. J ’ai eu, à Zurich, le
Grand Prix Gottfried Keller; à 
cette date, j’étais le seul écrivain 
romand à l’avoir reçu depuis 
Ramuz. Chez nous, on m ’a 
donné le Prix de la Ville de Sion, 
et la bourgeoisie d ’honneur. La 
capitale m ’a choyé...
G. Z. : Constance et durée: des 
milliers d ’articles dans les jour­
naux de Suisse et d ’ailleurs, des 
essais, des pièces de théâtre, 
plus d ’une vingtaine de romans 
dont les éditions sont épuisées. 
N ’y aurait-il pas lieu de regrou­
per toute cette création disper­
sée?
Avec notre rédac teur en chef
M.Z.:  Le projet d ’éditer mes 
« œuvres complètes» a capoté 
avec la disparition des éditions 
Rencontre.
G. Z. ; De tous les genres abor­
dés, quel est votre préféré?
M. Z.: Le roman. C ’est le genre 
littéraire, le plus riche, le plus 
souple, le plus fascinant, le plus 
populaire. Le roman est aussi un 
poème. Il permet l’exploration de 
l’espace et du temps.
G. Z. : Le roman, création et 
métier ?
M. Z.: Il faut que l’univers inté­
rieur de l’auteur soit communi­
qué au lecteur. Cela exige le 
métier. C ’est l’aspect artisanal de 
notre travail. Une mise en ordre 
du récit est indispensable. Le 
fleuve a des méandres, mais son 
cours conduit à la mer. La lan­
gue est notre outil. Elle doit être 
transparente. Pour mon plaisir, 
elle doit être aussi musicale. 
G.Z.: Si vous deviez identifier 
des fragments de textes, à quoi 
reconnaîtriez-vous les vôtres?
M. Z.: A leur musique. Deux ou 
trois phrases suffiraient. Un pas­
tiche, un découpage arbitraire 
me hérisseraient. La rencontre
de la sonorité des mots doit 
correspondre aux mouvements 
de la sensibilité. Les mots ne sont 
pas interchangeables. Il n ’y a pas 
de synonymes. Un seul est le 
bon.
Tout est dans ce choix, imposé 
par la nuance et par la musique.
Propos de Maurice Zerm atten 
recueillis par Gaby Zryd-Sauthier 
Photos: Oswald Ruppen, 
Christine Antonin
Le N euf et le Vieux
C ’est un petit vieux chalet, avec 
des fenêtres étroites, si étroites 
que les deux épaules ont de la 
peine à passer d'un seul mouve­
ment. Elles ont passé mais elles 
touchent les montants de p a r t et 
d ’autre. Les coudes sont appuyés 
sur la belle poutre traversière 
sculptée au ciseau. Derrière moi, 
je  connais la date incisée dans 
la p lanète , vous savez bien, cette 
large pièce de mélèze où le 
constructeur fa isa it graver: 
PAR LA GRA CE DE DIEU, FF. 
Suivaient les initiales et la date. 
Je la connais p a r  cœur: 1536. 
Ça fa i t  un bout de temps, de 
1536 à aujourd’hui, et je  vou­
drais bien savoir combien 
d ’hommes, de femmes, sont ve­
nus s ’accouder où je  suis, un 
dimanche avant la messe. Ce 
n ’est pas tout à fa i t  l ’heure de 
la messe. Le vieux Baptiste s ’est 
rasé avec le long couteau à 
manche de corne; il s ’est même 
un peu éraflé la peau. I l  a mis 
sa chemise blanche au plastron 
amidonné et la courte cravate 
noire. On est conseiller pour 
quelque chose. Baptiste regarde 
le village et je  regarde Baptiste. 
En 1536, nos Patriotes, un peu à 
cause de Calvin et avec l ’aide 
des Bernois, reprenaient le Bas- 
Valais,je veux dire: le Chablais, 
à nos ennemis les Savoyards. 
C ’était le bon temps...
I l a duré des siècles, le bon 
temps. I l a duré ju sq u ’à nous, 
ju sq u ’à chacun de nous, je  veux 
dire: ju sq u ’à notre enfance. 
Parce que notre enfance colore 
de rose, de bleu, de vert tout ce 
qu’elle a touché. 0, le vert para ­
dis des amours enfantines!... 
Tout était beau, rose et bleu. 
Baptiste, à sa fenêtre, dans sa 
maison neuve, puis d ’autres 
Baptiste dans la maison qui a 
vieilli, et moi, quatre cents ans 
plus tard, nous regardons le 
village qui, peu à peu, est de­
venu vieux. Un tout vieux vil­
lage de bois, aux fenêtres étroi­
tes, aux parois étroites, aux  
ruelles étroites. Cette heure
d ’avant la messe. Rien n ’a vrai­
ment changé. Les montagnes 
dessinent sur un fo n d  de ciel 
bleu le mouvement sinueux de 
l ’arête, ses cassures, ses brèches, 
ses encoches, ses reprises, ses 
coups de rein qui la portent 
au-dessus du glacier. Rien n ’a 
changé, là-haut. C’est toujours 
le même pays, dur, hautain, 
secret. Seulement, moi, ce matin, 
je  vois poindre un avion qui 
laisse derrière lui comme une 
route de nuages. E t le gronde­
ment obstiné de ses moteurs. 
E u x  allaient reprendre le Cha­
blais, en 1536, à pied, un pied  
devant l ’autre, mal chaussés, 
m al habillés, juste assez armés 
pour fa ire peur. E t moi je  re­
garde sous mes fenêtres, réveillé 
soudain, une longue file  de voi­
tures à l ’arrêt. Nous avons ache­
té tant de voitures que nous ne 
savons plus où les mettre. Nous 
avons bien transformé nos éta- 
bles en abri pour voitures, parce 
que nous n ’avons plus de vaches, 
mais une seule voiture prend la 
place du petit troupeau. Nos 
ruelles continuent d ’être étroites. 
Les voitures, il faudra it les 
suspendre aux parois des rac- 
cards vides et des granges vides, 
là où l ’on mettait les fèves à 
sécher. Les suspendre contre les 
parois comme on fa isa it avec les 
épis de maïs et les fèves. Rien 
n ’a changé, tout en haut, sinon 
que nous pouvons aller ju sq u ’au 
glacier avec nos automobiles et 
le car jaune de la poste. S i  bien 
que nous avons perdu l ’habitude 
de marcher. En 1536, en 1836, 
et presque, encore, en 1936, ils 
étaient, nous étions toujours sur 
les chemins, sur tous les petits  
chemins, les sentiers, les bords 
de bisses, les pistes et les tza- 
bles, dans la forêt: et mainte­
nant, nous n ’avons p lus le goût 
de marcher, plus le temps de 
marcher. Ceux qui vont à la 
messe prennent la voiture pour 
aller à la messe mais comme 
il n ’y  a pas de place pour la 
voiture autour de l ’église, le di­
manche matin, on reste au lit. 
C’était le vieux temps. On 
n ’achetait rien, on produisait 
tout le nécessaire. On n ’avait 
pas d ’argent, juste l ’argent, 
dans l ’année, de la vache qu ’on 
allait vendre sur la Planta. 
Nous achetons tout, la nourri­
ture, les habits, et la chaleur, 
l ’hiver. Parce que nous allons 
gagner de l ’argent en plaine. 
Nous étions à quatre ou cinq 
heures de Sion, à pied, autrefois: 
nous en sommes à moins d ’une 
demi-heure, avec la voiture. La  
voiture, voilà notre vache: c ’est 
bien elle qui nous nourrit.
E t vous savez, nous sommes bien 
installés, tout comme ceux de la 
plaine, comme ceux de la ville; 
nous avons toutes les machines 
à laver quelque chose, et les 
radiateurs, et les machines qui 
nous remplissent la chambre 
d ’images en couleurs et de bruit. 
Tout. On rentre, on presse sur 
le bouton. Vous, en 1536, en 
1936, vous n ’aviez même pas  
d ’eau à fa ire  couler dans un 
robinet de la maison: regardez, 
à la salle de bain, à la cuisine, 
l ’eau froide, l ’eau chaude. Vous 
croyez que c ’est rien? Essayez 
de vous en passer! E t le rasoir 
électrique? Vous l ’avez vu, le 
vieux, à la fenêtre, avec ses joues 
qui saignaient encore un peu... 
Pauvres images voyageuses. Le 
neuf, le vieux?... Rien n ’a vrai­
ment changé sur nos monta­
gnes. Tout a changé dans nos 
villages. Pour avertir les gens, 
le dimanche matin, Baptiste 
montait au clocher. E t hardi! le 
merveilleux carillon. Mainte­
nant, il y  a une machine, par-  
là-haut. On dit que c ’est un 
disque.
Est-ce qu ’on a vraiment chan­
gé? On mange mieux, on s ’ha­
bille mieux. On n ’a plus jam ais  
froid. On ne s ’ennuie plus. Tous 
les jeunes ont des skis, des motos, 
des voitures, tout ce q u ’ils dé­
sirent. Ils fo n t des apprentissa­
ges. C ’est pourtant bien, ça, 
non? Moi, vous savez, le bon 
vieux temps, j ’en parlerai quand  
je  serai vieux. Pour le moment, 




Pierre-A lain Zuber: une beau té  ju ste  et pure
Pierre-Alain Zuber pa r lan t  avec ses mains
Scier, couper, coller. Les gestes 
simples et précis du menuisier, 
du charpentier, de l’ébéniste. Du 
sculpteur aussi. Ceux qu ’a choisi 
d ’exécuter avec autant d ’humi­
lité que de rigueur Pierre-Alain 
Zuber. Il dit: «Il faut donner une 
grande attention aux gestes, 
même dans les activités qui ne 
2 4  paraissent pas artistiques.»
Pierre-Alain Zuber a d ’abord 
éprouvé les qualités plastiques 
d ’autres matériaux. Puis s’est 
noué avec le bois un dialogue 
silencieux et fervent qui se pour­
suit selon la même ligne direc­
trice depuis près de dix ans. 
«Parler de peu de choses, dit-il, 
mais de choses que l’on a cer­
nées».
«...elles se rejoignent, se dépassent, se meri
Planches, carrelets, lambourdes 
sont sa matière première. Dont 
il respectera l’aspect fruste. Car il 
ne s’agit pas de sculpter une 
forme dans du bois. Mais, en 
jouant des tensions et de la 
pesanteur, de construire une for­
me qui en exprime le dyna­
misme. Avec des interventions 
minimales et par les gestes
Scier, couper, collerayonner»
techniques usuels de l’artisan. 
Un travail systématique, mais 
qui laisse toujours place au «ha­
sard », « au petit événement plas­
tique» qui va susciter l’émotion, 
faire aboutir la recherche à une 
découverte «spontanée».
Ces planches de sapin, le sculp­
teur les incise, dans le sens de la 
longueur, de fentes parallèles,
régulières. Et s’ouvrent des la­
melles légères qui s’écartent, se 
développent dans l’espace et 
s’épanouissent comme une vé­
gétation.
Ces carrelets de sapin, il les 
entaille, dans le sens de la lar­
geur, de découpes parallèles, ré­
gulières. Et le bois ploie et s’in­
curve, de son propre poids.
Léger décalages et recherche 
d ’équilibre, la masse s’anime.
Le travail de Pierre-Alain Zuber 
s’articule sur deux plans. D’une 
part, les œuvres qui prennent 
appui contre le mur: les hauts- 
reliefs. Qui ont pour support la 
planche. Hier de sapin, aujour­
d ’hui de mélèze. Le sculpteur dit:
«C’est un bois plus chaleureux, ZO
Rigueur et finesse
«Construire une forme qui exprime le dynamism e du bois»
d’une dureté plus affirmée. Le 
sapin est plus mou, je l’aime bien 
sous la forme de carrelets. Mais 
le mélèze est plus nerveux, plus 
vivant et relativement plus sou­
ple. »
Longues planches assez larges, 
d ’un rose ambré, parfois bordé 
de blanc, que parcourt un réseau 
de veines tantôt serrées et tantôt 
s’ouvrant en dessins sinueux. El­
les ont conduit le sculpteur à de 
nouvelles formes.
Les travaux précédents faisaient 
pressentir, suggéraient la courbe. 
Voici q u ’elle se réalise et que se 
développe une relation riche en 
découvertes entre la droite et le 
cercle.
De ces planches, une à une, à 
un endroit précis, le sculpteur 
tire des lamelles. Qu’il colle, une 
à une, lent travail de patience, à 
l’intérieur d’une circonférence. 
Et, le diamètre diminuant, elles 
se rejoignent, se dépassent, se 
mettent à rayonner hors du ca­
dre rigide. La seule logique du 
processus les dote d ’un mouve­
ment imprévu. Et quelques-unes 
des œuvres de cette suite pren­
nent de l’ampleur, se détachent 
de la paroi et, posées sur le sol 
en équilibre, semblent chercher à 
prendre leur essor dans l’espace. 
L’autre aspect, plus «monumen­
tal» du travail de Pierre-Alain 
Zuber, trouve son support dans 
les carrelets de sapin et, aussi, 
dans le bois lamellé et collé. Lors 
de l’exposition «Traces du sacré» 
à Bex cet été, dans son cadre de 
nature, l’une de ces œuvres pre­
nait toute sa signification. Une 
œuvre à la taille de l’homme, 
élaborée à partir de légers déca­
lages la conduisant à la limite de 
l’équilibre, et développant dans 
le silence ce même langage de 
la pesanteur et de l’élan.
Scier, couper, coller: le geste 
approprié au matériau pour que 
soit libéré l’envol de la forme et 
que naisse, dans la simplicité et 
la rigueur, une beauté juste et 
pure.
Texte: Françoise de Preux 
Photos: Oswald Ruppen

Un grand sourire au photographe
Choisir, mais aussi observer!
Dès la fin novembre, les rues 
s’illuminent et les vitrines s’enri­
chissent de tout ce que le cha­
land bien-aimé devrait acheter 
pour faire son bonheur, celui de 
sa famille, de ses amis et de ses 
collègues.
A l’intérieur des magasins, l’ani­
mation est décuplée; les enfants
L’anim ation des grands jours
s’excitent et s’affolent devant ces 
paradis de jouets, les mamans 
consultent leurs listes d ’achats et 
s’inquiètent de voir l’argent filer 
si vite; les hommes, en proie à 
la perplexité, errent à l’aventure.
-  Que pourrais-je bien lui offrir? 
Je ne sais pas trop ce qu ’elle 
aime; elle a déjà tout...
On se rabat sur le bijou, le 
foulard, le disque, le livre...
Cet effort de penser à l’autre, de
chercher ce qui lui ferait plaisir 
est peut-être, dans la fantastique 
commercialisation de la fête, ce 
qui rappelle encore le plus l’es­
prit de Noël. Allez dans les bouti­
ques et les magasins, vous y 
trouverez partout une foule 
réunie autour de la même pré­
occupation : faire plaisir. Aussi
peut-on passer sur bien des as­
pects moins plaisants de l’événe­
ment: les bousculades, la fatigue, 
le mercantilisme omniprésent, le 
clinquant, etc...
Il y a pendant quelques jours, 
dans nos villes et villages, un peu 
plus d’amour dans l’air, le mo­
deste reflet d ’une grande Lu­
mière.
Photos: Oswald Ruppen
Le dos vous fait mal, la journée est longue
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De notre temps, on n’avait  pas tou t ça
hffl
Que de choses! Des poupées de rêve!
Le plaisir de toucher L’enfant-cadeau
Un air de fête
Fouillis
L a  p o m p e  à  c h a le u r
Le sol, l’air, l’eau sont des accum u­
lateurs de chaleur naturels ali­
mentés par le soleil.
Connue depuis plus de cent ans la 
pom pe à chaleur constitue un sys­
tème de chauffage qui exploite ces 
sources d ’énergie renouvelable. La 
pompe à chaleur so l/eau  par 
exemple, prélève l’énergie ther­
mique accumulée dans le sol au 
moyen de serpentins remplis d ’un 
fluide additionné d ’antigel. Elle la 
transmet ensuite à un système de 
chauffage central à eau chaude à 
une tem pérature plus élevée. Ce 
procédé nécessite de l’énergie élec­
trique (pour le compresseur) mais 
de façon économique et efficace car 
cette énergie est revalorisée plu­
sieurs fois.
L’investissement pour une pom pe à 
chaleur est généralement le double 
de celui nécessaire à la pose d ’une 
chaudière. Cependant les frais 
d ’exploitation sont faibles puisque 
la plus grande partie de l’énergie 
provient de l’environnement..La 
présence de serpentins posés hori­
zontalement dans le sol n ’empêche 
pas d’y mettre des plantes, à 
l’exception des arbres et des buis­
sons qui s’enracinent profondé­
ment. Le prélèvement d ’une partie 
de la chaleur du sol provoque un
Masse imposante, suspendue
retard de une à deux semaines sur 
la croissance de la végétation.
13 000 pompes à chaleur fonction­
nent dans toute la Suisse. La majo­
rité (11 700) chauffent des ménages. 
Le solde se répartit entre l’artisanat, 
l’agriculture et l’industrie.
P ie d s  n u s  d a n s  l ’e a u
L’échange de chaleur entre un 
fluide chaud et un fluide froid est 
efficacement mis à profit dans le 
monde animal. En effet, de nom ­
breuses espèces utilisent ce système 
de récupération de chaleur pour 
survivre dans un environnement 
hostile. A la saison des grands 
froids, canards et échassiers évitent 
ainsi de perdre trop de chaleur par 
les pattes lorsqu’ils nagent ou se 
nourrissent dans les eaux glacées. 
Les artères qui am ènent le sang 
chaud aux bouts des pattes sont 
entourées d ’un manchon de veines 
dont le sang, refroidi lors du pas­
sage dans les extrémités, récupère 
la chaleur avant de rentrer dans le 
noyau du corps. C ’est grâce à ce 
même phénom ène que le castor 
maintient sa queue, libre de toute 
fourrure, à une tem pérature infé­
rieure à celle de son corps. Ceci lui 
permet une économie d ’énergie 
précieuse.
L e s  C r ê ta u x  o u b lié s
Août 1985 -  Une masse de plus d ’un 
million de mètres cubes de terre 
menace de s’ébouler du lieu-dit Les 
Crêtaux sur le ham eau des Condé- 
mines et dans la plaine à l’est de 
Riddes. Cette masse, si elle tombe 
d ’un coup, traversera le Rhône et 
lui fera barrage...
En fait 800 000 m3 de terre et de 
blocs sont descendus par à-coups, 
avec une fréquence fortement 
influencée par les conditions a tm os­
phériques.
La nouvelle morphologie du coteau 
ne nous étonne même plus. 
Contrairement à la curiosité des 
gens la terre, elle, ne s’est pas tassée. 
De temps à autre, d ’impression­
nantes coulées de boues dévalent le 
couloir (20 000 m3 le 28 août 1986) 
et il a fallu construire des digues et 
creuser des fosses gigantesques 
pour les canaliser puis les stocker. 
Ces boues, une fois desséchées ser­
vent de matériaux de remblais pour 
l’autoroute en construction. Un 
reboisement qui stabilisera digues et 
talus est déjà en cours.
Cette plaie qui lézarde le coteau 
représente aujourd’hui un véritable 
champ de bataille où s’affrontent 
les forces intempestives de la nature 
et l’ingéniosité de l’homme.
Texte et photos: Marieluce Roggo
Un véritable cham p de bataille...
La truite 
qui cache le  cours d’eau
Le m onde vivant du cours d ’eau est bien souvent 
méconnu du public. L ’eau est non seulement une 
matière première, un bien, mais elle est un milieu vital 
pour la flore et la faune aquatiques. De graves 
menaces planent sur ce milieu. Nous allons y  plonger 
notre tête, pour mieux comprendre l’enjeu de sa 
sauvegarde.
De l’algue au cincle plongeur
Des pellicules brunâtres sur un cail­
lou, de longues queues vertes dans 
le courant, un m anchon autour d ’un 
roseau : toutes ces formations d ’al­
gues ou de bactéries -  utiles -  sont 
présentes dans un cours d ’eau. 
Avec les mousses qui s’accrochent 
aux blocs, elles forment la princi­
pale source de nourriture pour la 
faune. Les plantes supérieures sont 
peu représentées dans nos torrents 
à cause de la vitesse du courant de 
l’instabilité du substrat (bloc, cail­
loux, gravier, limon, etc.). Ces végé­
taux «garde-manger», ainsi que les 
différents substrats immergés hé­
bergent une grande variété d’ani­
malcules. Le pêcheur connaît le 
«ver d ’eau » ou phrygane vivant 
dans un fourreau qu ’il s’est fabriqué 
avec des grains de sables, des dé­
chets végétaux ou des coquilles de 
mollusques. Bien d ’autres organis­
mes composent cette communauté: 
larves d ’insectes (mouche de mai, 
moustiques, etc.), mollusques, crus­
tacés, vers acariens. Ces organismes 
sont bien acclimatés aux conditions 
extrêmes de nos torrents, grâce à 
des adaptations morphologiques 
(corps aplatis, ventouses, crochets, 
fourreaux, etc.) et com portem enta­
les: s’exposer le moins possible au 
délogement par le courant, dériver 
pour atteindre d’autres sites, s’acti­
ver à la tombée du jour pour éviter 
leurs prédateurs, etc. Cette faune 
est au menu du poisson : truite, 
chabot, vairon, ombre ou loche. Ces 
poissons vivent les uns sur les fonds, 
où ils se nourrissent d ’imprudents 
qui se dérobent, d ’autres dans des 
zones d ’eau calme pour se reposer 
et haper des organismes à la dérive 
ou tombés à la surface de l’eau.
L’écosystème ne se limite pas à la 
surface mouillée du cours d ’eau, il 
se prolonge aux berges : les relations 
avec le milieu environnant sont 
d ’ailleurs nombreuses et complexes. 
Des oiseaux, bergeronnette des ruis­
seaux et cincle plongeur par exem ­
ple, se nourrissent de larves d ’insec­
tes aquatiques. Comme la musarai­
gne aquatique, chez les mammifè­
res, qui peut ingurgiter un nombre 
d ’organismes impressionnant pour 
sa petite taille. En plaine la loutre 
et le castor puisent leurs réserves 
dans les cours d ’eau.
Equilibre dans la diversité
C ’est une des règles de l’écologie. 
La grande diversité des organismes 
dans un milieu permet la mise en 
place d ’un réseau dense de relations 
trophiques (alimentaires) qui assure 
à lecosystème un fonctionnement 
optimal et une grande adaptabilité 
aux perturbations. Les organismes
aquatiques participent à l’autoépu- 
ration, phénom ène fort utile à 
l’homme. L’épuration naturelle de 
certains polluants organiques se 
réalise grâce à leur «digestion» par 
ces animalcules, qui les recyclent et 
permettent ainsi d ’éviter la putré ­
faction et la transformation du mi­
lieu en cloaque. Plus la faune et la 
flore sont riches en espèces, plus 
efficace sera cette autoépuration. 
Malheureusement les conditions a r ­
tificielles provoquées par les attein­
tes au cours d ’eau: pollution, rectifi­
cation et uniformisation des cours 
d ’eau, modification du régime hy­
drologique, etc... altèrent considéra­
blement cet équilibre. Les organis­
mes aquatiques disparaissent ou 
régressent dans nos cours d ’eau si
ces atteintes sont inconsidérées. Il 
suffit de s’en rendre compte et de 
tenir compte de l’écologie lors de 
toute intervention dans ce cours 
d ’eau.
Protection «quantitative»  
des cours d’eau
La composition physico-chimique 
de l’eau ne détermine pas à elle 
seule la qualité des espaces vitaux et 
le parfait fonctionnement des com­
munautés qui y vivent. L’environne­
ment physique de la flore et de la 
faune aquatiques en garantit aussi 
la diversité. Ainsi, l’importance de
La bergeronnette  des ruisseaux quête sa nourriture  sur le bord même de l’eau. Le nid 
est également installé à  proximité de la rivière
l’hétérogénéité des biotopes, du ré­
gime d ’écoulement, du tracé, de la 
configuration du lit et des rives, de 
la profondeur de l’eau dans l’équili­
bre des milieux d ’eau courante a 
poussé les législateurs à introduire 
dans la future loi sur la protection 
des eaux la notion de protection 
quantitative des eaux. Celle-ci con­
siste à protéger et conserver les 
caractéristiques naturelles citées ci- 
dessus à un degré qui assure le bon 
fonctionnement de l’écosystème et 
sa richesse naturelle. Cet aspect de 
la protection des eaux a été rendu 
nécessaire au vu de certaines prati­
ques qui ne respectent pas l’écolo­
gie fondamentale des milieux d ’eau 
courante.
Débit minimaux
L’utilisation des forces hydrauliques 
de presque tous nos cours d ’eau 
provoque une modification de leur 
régime hydrologique. Ils ne reçoi­
vent plus les débits naturels: l’eau
est captée, dérivée, accumulée puis 
restituée à des kilomètres en aval 
de leur prise. Certains tronçons de 
rivière sont asséchés ou ont un débit 
trop faible pour le maintien de 
communautés aquatiques. Il ne 
s’agit pas de remettre en question 
1 ’hydro-électricité, qui a concouru 
au développement de notre canton, 
mais d ’adapter les pratiques actuel­
les aux connaissances acquises en 
matière d ’écologie des cours d ’eau. 
Le principe du débit minimal va être 
imposé par la nouvelle loi sur la 
protection des eaux qui ne pourra 
pas entrer en vigueur avant 1989. 
Vu le nombre de demandes de 
concession qui ont été déposées ces 
derniers mois, vu les prochains re­
tours de concession, leur prolonga­
tion et modifications éventuelles et 
vu l’urgence en matière de protec­
tion des eaux, le Conseil fédéral a
préparé un arrêté qui doit servir de 
réglementation provisoire afin d ’as­
surer le débit minimum. L’Etat du 
Valais l’a rejeté, craignant que les 
débits imposés ne limitent trop les 
volumes d ’eau utilisables. Un autre 
argument de son refus réside dans 
l’existence de nombreuses autres 
lois qui assurent, à l’heure actuelle 
déjà, les intérêts de l’environne­
ment: la loi sur la protection de 
l’environnement, la loi sur la pêche, 
etc... Encore faut-il que leur esprit 
soit respecté. Un certain flou règne 
sur ce problème de débit minimum, 
flou dû à la recherche d ’une m é­
thode de détermination de la valeur 
de ce débit. La manière la plus 
objective de fixer cette valeur serait 
de le faire de cas en cas, sur la base 
de solides connaissances du cours 
d’eau q u ’il est urgent d ’acquérir sur 
nos ruisseaux très peu étudiés. De 
telles études permettraient aussi 
d ’optimaliser les projets d ’interven­
tion afin de diminuer les impacts sur 
l’environnement.
Corrections de cours d’eau
La sécurité exige que l’on aménage 
certains cours d’eau et q u ’on les 
entretienne pour éviter des catas­
trophes, des inondations. Il existe 
des méthodes douces d ’am énage­
ment qui se fondent sur les princi­
pes de la protection quantitative des 
eaux: conservation de l’hétérogé­
néité garante de la diversité. Les 
méthodes dures sont des techniques 
de génie civil qui ne tiennent pas 
toujours compte de ces principes. 
En caricaturant, elles consistent à 
transformer le cours d ’eau en un 
chenal étanche, lisse, sans obstacles 
à l’écoulement. Leurs conséquences 
sont multiples. Les organismes ne 
trouvent plus d ’habitats. L’uniformi­
sation du cours d ’eau provoque la 
diminution de sa capacité d ’auto ­
épuration. La truite ne peut plus se 
reposer dans des zones calmes puis­
que celles-ci ont disparu. L’absence 
de couvert végétal -  souvent le 
cordon d ’arbres riverains assure la 
stabilité de la rive -  provoque un 
échauffement du lit et une modifica­
tion de la flore et de la faune 
aquatiques.
Le régime hydrologique est modifié : 
l’écoulement est plus rapide, les 
turbulences diminuent, la nappe 
phréatique n ’est plus alimentée -  si 
le lit est étanchéifié -  et les terrains
avoisinants ne peuvent plus réguler 
le débit en jouant le rôle d ’une 
éponge. C ’est alors que le cercle 
vicieux est amorcé: les crues seront 
d ’autant plus importantes que le lit 
est étanche, l’écoulement encore 
plus rapide, etc... De plus, nous 
manquons de valeurs des débits de 
crue et les corrections sont souvent 
surdimensionnées afin de s’assurer 
contre la crue millénale. Dans ce 
domaine aussi de nouvelles techni­
ques de correction de cours d ’eau 
sont actuellement bien rodées. Pour 
certains de nos torrents turbulents, 
qui nécessitent une intervention, 
une correction strictement douce 
(stabilisation végétale des rives, 
p. ex.) n ’est pas réaliste, mais des 
techniques mixtes devraient être 
envisagées. D’autre part des tra ­
vaux d ’entretien devraient être 
réalisés: parfois un simple entretien 
de la végétation riveraine et des 
berges suffirait. Une autre mesure 
préventive consisterait à résoudre 
le problème des nombreuses dé­
charges sauvages qui se situent en 
amont d ’un ruisseau. Il en résulte 
un danger non seulement de pollu­
tion chimique, mais aussi de créa­
tion d ’un barrage par des objets 
encombrant le lit.
En conclusion, pour protéger effica­
cement les cours d ’eau, sans paraly-
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La rivière ainsi canalisée ne peut plus 
exercer ses multiples fonctions
ser certains projets d ’intervention, 
un dialogue doit s’établir entre les 
différents intéressés ; les biologistes 
doivent être des partenaires systé­
matiques. L’entrée en vigueur de 
l’ordonnance sur les études d ’im­
pact va dans ce sens. L’écologie est 
une science de l’environnement, et 
doit être appliquée au même titre 
que le génie civil dans de tels 
projets.
Romaine Perraudin-Kalberm atter 
Photos: René-Pierre Bille, 
R. Perraudin, EAWAG
Les six ventouses de cette larve d ’insecte 
(Blépharocère) lui perm ettent de résister 
au couran t en ad h éran t  au  substra t
A s * * * #
E phémères
Les éphémères passent la plus 
grande partie de leur vie sous l'eau, 
de même que les représentants de 
plusieurs autres ordres d'insectes. La 
femelle adulte, ailée, pond ses œufs 
à la surface de l'eau d'un ruisseau 
ou d'un lac. Certaines piquent de 
l'abdomen la surface de zones 
calmes. Les œufs lestés tombent sur 
le lit. Ils éclosent après quelques 
jours et les larves se développent 
durant un à trois ans, selon les 
espèces, dans le sable et le gravier 
immergés. Elles survivent dans des 
eaux courantes grâce à une 
adaptation morphologique: leur 
corps est soit aplati, soit effilé de 
sorte qu'il offre une résistance 
moindre au courant. La plupart des 
larves d'éphémère se nourrissent de 
matière végétale: déchets de 
plantes, algues. Elles sont à leur tour 
la proie d'autres larves carnassières 
qui les chassent ou les piègent dans 
des toiles tendues dans le courant. 
Elles contribuent aussi au régime 
alimentaire du poisson, des 
musaraignes aquatiques, du cinde 
plongeur, etc. Le stade larvaire 
achevé, l'insecte se métamorphose. 
La nymphe de certaines espèces sort 
de l'eau en s'agrippant à une tige et 
l'adulte s'extrait de sa mue, au 
printemps ou en été selon l'espèce. 
D'autres espèces muent dans l'eau 
et c'est l'adulte qui émerge de l'eau. 
Lors de cette émergence l'insecte 
peut être gobé par le poisson avant 
qu'il n'ait pu assurer sa postérité. Les 
rescapés sont des insectes ailés qui 
dansent très près des rives. Ils ne 
vivent que quelques jours, le temps 
de se reproduire, d'où leur nom. Ils 
ne se nourrissent pas car leurs pièces 
buccales sont atrophiées. Au repos 
ils sont reconnaissables par leurs 
ailes relevées sur le corps. Ces 
« mouches de mai» sont célèbres 
pour leurs vols massifs et soudains 
certains soirs: la manne céleste des 




Une soirée avec A n d f C  SSVIOZ^
vigneron-encaveur
Il a fait d ’autres métiers dans sa 
vie, facteur, sommelier, respon­
sable d ’Action catholique, secré­
taire syndical... mais c’est en de­
venant vigneron-encaveur q u ’il 
a trouvé son accomplissement. 
Il s’appelle André Savioz, 67 ans 
solides, belle tête de Valaisan
têtu. C ’est un homme concret, 
avançant dans la vie en assurant 
ses prises. C ’est aussi un sou­
cieux, cherchant toujours à com­
prendre pourquoi les choses ne 
vont pas comme il faudrait. C ’est 
un vigneron qui ne dope pas ses 
vignes, un éleveur de vins qui 
respecte leur nature et, plutôt 
que de viser à l’obtention d ’un 
produit moyen, travaille à libérer 
les qualités intrinsèques de cha­
que cépage et de chaque terroir.
Ses vignes sont à Chamoson, à 
Sion, à Corin, c’est-à-dire dans 
les plus beaux vignobles du can­
ton. Sa cave niche en plein coeur 
de Sion, au sommet du Grand- 
Pont, dans de vieux murs épais 
qui, selon certains, pourraient 
remonter au XIIIe siècle. Elle n’a
rien des usines ripolinées et 
aseptisées de nos grandes mai­
sons de vins. Elle est toute en 
recoins, couloirs, escaliers mais 
elle garde sa fraîcheur en été et 
son équipement est moderne. 
C ’est là que nous l’avons rencon­
tré. La veille, il avait terminé ses 
vendanges. Fatigué mais con­
tent.
Nous avons bavardé un bon 
moment dans le carnotzet rusti­
que où, sur la lourde table, il
avait posé le pain, le fromage, le 
saucisson de l’hospitalité. Nous 
avons parlé de tout. De ses 
enfants: Philippe qui le remplace 
progressivement à la tête du 
domaine et de la cave. Cette 
année, il assume seul les respon­
sabilités de l’encavage et de la 
vinification et il y met la même 
passion que son père. Domini­
que est instituteur mais aussi 
chanteur- compositeur. Le papa 
a hoché la tête au début mais 
maintenant il en est fier.
Nous avons évoqué le passé, la 
jeunesse marquée par le travail 
et l’inconfort. Et nous avons 
dégusté les vins de la récolte 
1986. Père et fils sont entière­
ment acquis à la personnalisa­
tion des vins. Ils vinifient séparé­
ment les diverses provenances 
d ’un même cépage. Ainsi nous 
avions devant nous cinq bouteil­
les de fendant proposées sous 
cinq appellations différentes: 
Sion-Uvrier, Sion-Mont-d’Orge, 
Sion-Gravelone, Ville de Sion et 
Fendant de Sion. Seule la der­
nière étiquette portait la mention 
Fendant et recouvrait un vin de 
plusieurs provenances: excel­
lent, équilibré, dégageant un 
bouquet bien net. Mais quel plai­
sir raffiné que de déceler le 
caractère propre de chaque ter­
roir: plus rude ici, un peu mince 
là, tout d ’élégance et de finesse 
ailleurs...!
Les Savioz n’ont pas peur des 
hauts sondages; l’important est 
l’équilibre et cette pointe d ’aci­
dité qui seule peut donner la 
fraîcheur et la légèreté.
André Savioz qui a racheté une 
partie du vignoble du Dr Henry 
Wuilloud, d’illustre mémoire, a 
conservé les cépages particuliers 
qu ’il y avait introduits, notam ­
ment le Chenin blanc, un plant 
tardif qui donne chez nous une 
excellente goutte et la Syrah, un
Avec son fils Philippe
André Savioz, vigneron-encaveur
Le pain, le from age et le vin de l’hospitalité
Voilà! Dites-moi ce que vous en pensez?
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rouge de haute classe. Nous 
avons tâté en philosophant, d’un 
Chardonnay trop capiteux, d’une 
petite Arvine merveilleusement 
équilibrée, d ’un Pinot jeune très 
prometteur, et d’autres encore. 
Ruppen, qui était de la partie, 
osait des appréciations catégori­
ques et corsées et riait à en 
oublier son métier de photogra­
phe.
Comme c’est la règle dans toutes 
les pintes et caves du canton, 
nous avons abordé la situation 
de la viti-viniculture. Les difficul­
tés ne sont pas finies. Les stocks 
encore élevés pèsent lourdement 
sur le marché. La réglemen­
tation de la production par le 
système des quotas ouvre la 
porte à des abus et à des triche­
ries. Les prix sont trop bas pour 
que le vigneron puisse s’en tirer 
avec une production au mètre 
trop strictement limitée, etc. Que 
la vendange 1987 n ’ait pas été 
trop abondante et que sa qualité 
soit bonne malgré l’été pluvieux 
c’est un événement heureux 
dont il faut se réjouir. Il ne doit 
pas occulter les problèmes de 
fond, notamment celui du débor­
dement du vignoble hors des 
zones propices à une production 
de qualité, etc.
Nous avons même esquissé des 
solutions mais, accablés par 
l’ampleur de la tâche, nous 
avons renoncé et vidé une der­
nière fois nos verres. Sur le 
Grand-Pont il faisait froid et la 
lumière des réverbères était 
triste. -  Allons en face! De l’autre 
côté de la rue il y a un vrai vieux 
café, tout simple, un peu 
bruyant, où les gens s’interpel­
lent d ’une table à l’autre. L’occa­
sion d ’un dernier coup de cha­
leur, d ’un coude à coude frater­
nel avant de nous quitter. Salut, 
André! A bientôt!
Texte: Félix Carruzzo 
Photos: Oswald Ruppen
La dégustation est chose sérieuse
O rd re  de la  C h an n e




Le millésime 1987 est porteur 
d ’espoir. Ne marque-t-il pas le 
signe d ’un souffle nouveau, 
d ’une heureuse ouverture du 
Valais sur le monde extérieur?
Tout en défendant ses crus, le 
producteur se sensibilise peu à 
peu aux nécessités d ’échanges 
économiques. A cela s’ajoute 
l’intérêt d ’une population pour 
une meilleure appréhension des 
problèmes. Rien détonnant, dès 
lors, que l’Ordre de la Channe 
ait répondu favorablement à 
l’appel de l’Office international 
du vin (OIV). Cette imposante 
organisation, qui regroupe près 
d ’une quarantaine de pays et 
cinq continents, consacrait l’en ­
tier d ’une journée à honorer les 
quinze millions de viticulteurs 
répartis sur la planète. Ces festi­
vités, dont le décor naturel se 
dressait à Rome, ponctuaient
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agréablement les travaux me­
nés, tout au long de l’année, par 
mille deux cents délégués.
Une politique sérieuse
Consacrée «Année internatio­
nale de la vigne et du vin», 1987 
restera marquée dans les mé­
moires. Cent quatre villes visi­
tées, cent soixante séminaires, 
une couverture médiatique quo­
tidienne assurée ont, sans aucun
Les evzones représen tan t la Grèce
doute, contribué à sensibiliser la 
population aux réalités du mon­
de viti-vinicole. Consciente de 
l’intérêt immédiat d ’une respon­
sabilisation de la profession, 
l’OIV poursuit depuis soixante 
ans déjà une politique sérieuse. 
Recherche de qualité, modéra­
tion des rendements et des plan­
tations, loyauté des transactions 
et de la concurrence s’inscrivent 
dans les priorités de cette indis­
pensable organisation. Il est ef­
fectivement intéressant pour 
chaque région d ’approcher la 
réalité des autres. Toute expé­
rience partagée ne peut, finale­
ment, que contribuer à valoriser 
les vins en général, voire une 
utilisation différente des raisins.
Du Maroc à la Grèce
Si les assises internationales af­
firmaient, avec force, le sérieux
des études scientifiques menées, 
on aurait tort de considérer les 
parties récréatives comme de 
simples délassements sans rap ­
port. Que ce soit à l’occasion des 
repas pris en commun, des fan­
tastiques heures passées dans le 
secret d ’un vénérable château ou 
dans les jardins de Frascatti, des 
amitiés se nouent. Le cercle hu ­
main s’agrandit, repoussant les 
frontières. Subitement les diffé­
rences s’atténuent. Les divergen­
ces s’amenuisent. Quelle joie de 
sentir la chaleur du Maroc, la 
cordialité du Portugal, le charme 
de la Grèce. Soudain, Dyonisos 
vous adresse un signe mysté­
rieux. Du fond de l’Antiquité, ce 
dieu étrange et familier venait 
pour inaugurer le règne de l’Uni­
té.
Texte et photos: 
Ariane Alter, épistolière
grap il l o n s
N ouveaux chevaliers
Willy Becker, Sion 
Gilles Bourquin, Meyrin 
Pierre-Alain Carrupt, Ovronnaz 
Henriette Clerc, Le Bouveret 
Alfred Eggimann, Genève 
Jean-Didier Faust, Sion 
Marguerite Galley, Meyrin 
René Galley, Meyrin 
Georgette Iseli, Genève 
Francis Lambiel, Baar 
Marie-Christine Locatelli, 
Chêne-Bourg 
Joseph Meier, Onex 
Dominique Menut, Le Bouveret 
André Michaud, Le Lignon 
Tullio Pedrollo, Grand-Lancy 
Fernand Roth, Martigny 
Marcel Sangsue, Genève 
Auguste Scacchi, Neirivue 
Bernard-Olivier Schneider, Berne 
Stéphane Solliard, Savièse 
Eddy Steiner, Saas Fee 




Nouveaux chevaliers  d’honneur
Marie-Antoinette Crelier, Neuchâtel 
Jean  Crettenand, Lausanne 
Charly Darbellay, Charrat 






Le Valais pas à pas
Le Chemin du Vignoble
Nous voici arrivés au terme de notre traversée du vignoble valaisan, rive droite. 
Cette troisième et dernière étape -  les deux premières ont paru dans 
les «Treize Etoiles» d ’octobre et de novembre -  va nous conduire de Sierre 
VAgréable jusqu’au bourg médiéval de Loèche-Ville.
Sierre-Loèche, 3 h 40
On quitte la Cité du Soleil en 
direction du nord à travers le 
vignoble des villages de Ven- 
thône et de Miège. On domine 
la vallée et ses collines avec, à 
l’est, la pinède de Finges, la plus 
importante de Suisse, connue 
notamment pour sa faune et sa 
flore. On sait aujourd’hui que 
toutes ces collines ont été for­
mées voici quelque treize mille 
ans, lors d ’un gigantesque ébou- 
lement parti des hauteurs de la 
rive droite du fleuve. Elles confè­
rent au paysage son caractère 
très particulier. Au cours des 
siècles, l’homme les a fortifiées 
en élevant des châteaux pour 
assurer sa défense. On peut en­
core les admirer aujourd’hui.
A partir de Miège on traverse la 
Raspille, torrent qui marque 
aussi la limite entre le Bas et le 
Haut-Valais et la frontière des 
langues française et allemande. 
On débouche bientôt sur le vil­
lage de Salquenen (Salgesch), 
avec son vignoble réputé dont le 
substrat est constitué de farine 
de roche qui favorise la ré­
verbération. Situé dans un repli 
de terrain, le bourg est très 
abrité. On monte dans le vigno­
ble sous les imposantes dalles
Loèche et l’Illgraben
calcaires de Blatte, traversées 
par deux bisses, pour arriver au 
village de Varone (Varen) d’où 
la vue sur la forêt de Finges est 
superbe. En face, le grand cône 
d ’alluvions de l’Illgraben oblige 
le Rhône à serpenter en toute 
liberté, y créant de nombreux 
îlots à la maigre végétation.
De Varone, on emprunte le che­
min des gorges de la Dala que 
l’on franchit sur un petit pont 
séparant Varone de Loèche 
(Leuk). On va remonter vers 
cette bourgade qui domine la 
plaine du haut de son promon­
toire, y visiter l’ancien château 
épiscopal, cité dès 1254, et l’Hô­
tel de Ville, autrefois château des 
vidomnes, ainsi que de nom ­
breuses maisons patriciennes des 
XVe et XVIe siècles. Nous voici 
arrivés au terme de cet itinéraire. 
Il ne nous reste plus qu ’à rejoin­
dre, à pied ou par le car postal, 
la gare CFF de La Souste et le 
train du retour.
Comme pour les promenades 
précédentes, le parcours peut 
s’effectuer en sens contraire avec 
un temps de marche sensible­
ment pareil, pratiquement en 
toutes saisons.
Texte: Jean-M arc Pillet 
e t Am and Bochatay
Photo: Oswald Ruppen
•  ^  Miège < 
Venthône •  702 Salgesch/) * /’81 — 2 Ì  \  LEUK
Les cépages
Q uatre cépages monopolisent la quasi-totalité de la 
production valaisanne (97 à 98%): le chasselas qui donne 
le fendant, le rhin ou sylvaner produisant le johannisberg,
CFF CFFVeyras
1 h. 20 30 min. 1 h. 10
le gam ay et le pinot noir dont le mariage donne la dôle. 
D’autres variétés, souvent rares, se cultivent également et 
m arquent de leur particularité l’image viticole du canton: 
larvine, l’amigne, l’ermitage, la malvoisie, l’humagne, le 
muscat, le heida, la rèze, le pinot blanc, le chardonnay 
sont hautem ent appréciés des am ateurs de grands crus.
TOURISME ET LOISIRS
N ouvelles 
du tourism e valaisan
A  p ie d , e n  h iv e r  a u s s i
Tenu à jour, un prospectus des stations 
de sports d ’hiver entretenant un impor­
tant réseau de chemins pédestres ré­
gulièrement tracés a été édité par l’Of­
fice national suisse du tourisme (Onst). 
A part la longueur des parcours, il 
renseigne sur les prom enades hiverna­
les guidées, sur les abonnem ents de bus 
ou de train pour les non-skieurs et sur 
les stations offrant des semaines forfai­
taires de tourisme pédestre durant la 
saison blanche. «Prom enades en hiver» 
peut être obtenu gratuitement auprès 
de l’Office national suisse du tourisme, 
case postale, 8027 Zurich.
E c o le  s u is s e  d e  to u r is m e :  
u n  lu s t r e
Créée en 1982 par le G rand Conseil 
valaisan, l’Ecole suisse de tourisme ou ­
vrait ses portes en 1983 à Sierre avec 
l’ambition de doter les entreprises tou ­
ristiques de cadres moyens bien formés 
et soucieux de prendre en considération 
les évolutions m arquantes de cette 
branche im portante de notre économie. 
En 1983, la section française démarrait 
avec vingt élèves, suivie en 1984 par la 
section allemande. Le nombre actuel 
d ’élèves avoisine les cent soixante et 
l’école a décerné jusqu’ici une centaine 
de diplômes de «gestionnaire en tou ­
risme ES». Ecole officielle, aux frais de 
scolarité très raisonnables, son p ro ­
gram me d ’enseignement allie la prati­
que à la théorie; il est périodiquement 
révisé avec le concours des associations 
et des praticiens du tourisme.
O v r o n n a z - le s -T h e r m e s
D’importants travaux ont débuté cet 
autom ne dans la station d ’Ovronnaz en 
vue d ’y créer un nouveau centre touristi­
que et thermal. Une première étape, 
devisée à vingt-cinq millions de francs, 
concerne la construction d ’une cinquan­
taine d ’appartem ents et d ’une piscine 
couverte. La seconde étape, estimée à 
plus de cinquante millions, couvrira la 
construction du centre thermal. L’eau 
chaude nécessaire à la piscine sera 
pom pée dans la plaine du Rhône, envi­
ron mille mètres plus bas, dans la région 
Leytron-Saillon. La réalisation de ce 
complexe au  pied des Muverans sera 
un atout majeur pour la coquette sta ­
tion.
G u id e  d e s  h ô te ls  
p o u r  s é m in a ir e s
Grâce à ce guide bienvenu, le Valais a 
enregistré ces dernières années de nom ­
breuses dem andes relatives à l’organisa­
tion de telles réunions et journées d ’étu ­
des professionnelles. Pour l’année 1988, 
l’Union valaisanne du tourisme édite à 
nouveau ce précieux manuel qui rensei­
gne sur les différentes régions du can­
ton, avec l’énum ération détaillée des 
établissements disposant de toutes les 
facilités nécessaires à l’organisation de 
congrès, séminaires ou journées d ’é tu ­
des. Il est complété par une description 
de l’infrastructure touristique proposée 
par chaque région.
Tonkin ou au torou te?  Les deux!
L ia is o n  D r a n s e -R h ô n e
Parallèlement à la remise en exploita­
tion de la ligne du Tonkin -  pré­
sentem ent en veilleuse -  le projet d ’a u ­
toroute transchablaisienne Thonon- 
Saint-Gingolph-Villeneuve sort de ses 
cartons. On envisage sérieusement, côté 
français, cette liaison avec le Valais par 
la rive sud du Léman et son raccorde­
ment à l’autoroute de la plaine du 
Rhône. Ce désenclavement de la Savoie 
et du Chablais est attendu naturelle­
ment avec beaucoup d ’intérêt par les 
populations des deux provinces, qui 
verraient de nouvelles perspectives tou ­
ristiques et économiques se développer 
dans la région lémanique, avec leur 
prolongement naturel vers le Vieux- 
Pays... sans pour autant se désintéresser 
de la remise sur rail du Tonkin!
L e s  P o r te s -d u -S o le i l  : 
to u jo u r s  m ie u x
Morgins-Les Têtes et Les Crosets-Cha- 
vanette sont en train de vivre une 
première du genre en Suisse en inaugu­
rant cet hiver leurs deux télésièges à 
quatre  places, autorisés par l’Office 
fédéral des transports. Du coup, avec 
un débit horaire sensiblement accru, ces 
installations vont encore rendre plus 
fluides les liaisons au réseau des Portes-
du-Soleil, qui étend chaque année son 
aire skiable. D’autre part, Télé-Morgins 
en doublant le téléski de Culet, porte à 
1800 personnes le débit horaire en 
direction de Chalet-Neuf et de Super- 
Châtel. Q uant au nouveau téléphérique 
Champéry- Planachaux (Croix-de-Cu- 
let), il fonctionne cette saison avec tous 
les avantages qui lui sont liés: départ 
près de la place de parc champérolaine, 
capacité et vitesse accrues, restaurant à 
l’arrivée sommitale. De quoi être satis­
fait.
Texte: Am and B ochatay 
Photo: Oswald Ruppen
“Godilling” 
with the Sum m erhayses
J
David Summerhayes first got to 
know Vertier when working for 
the U.K. Mission in Geneva, as 
leader o f  the Disarmament Dele­
gation. He was, and still is, in­
vited by friends from Geneva 
who have a chalet there. H e and 
his wife have been coming now 
for 8-10 years “because o f  the 
healthy life”, while others come  
for the night life; their own child­
ren come for both. He says that 
everybody in Britain knows o f  
Verbier; many people have been 
coming for 20  or 30 years. But
-  adds Mrs Summerhayes  -  as 
Verbier is expensive, only the 
“better heeled”come here. Their 
children have friends who install 
a “chalet girl” and get together 
large parties o f skiers: that is the 
cheapest way o f  doing things. 
According to David Sum m er­
hayes, the biggest foreign com­
munity is the British: 18%. The 
Germans are next, with 16%, 
and finally the Dutch and Bel­
gians. The best time is, o f  course, 
Christmas and New Year; there 
is “lots o f  local atmosphere” at 
New Year. Mrs Summerhayes  
told me she was amazed at the 
development o f  building and 
communications. Her husband 
hastened to mention that the 
British helped a lot to build 
hotels, such as the Aletsch, when 
they came to climb glaciers. They 
were particularly fond o f  the 
Riederalp, he said, and he him­
self has pleasant memories o f  the 
Fafleralp, where they stayed in 
a lovely Victorian hotel started 
by British tourists. They them ­
selves have many Swiss friends, 
for which they are grateful. “It 
takes time to get to know the 
Swiss”, said Mrs S., “but once 
you have broken the ice, they 
are friends for life... One o f the 
things you learn in diplomatic life 
is that every country has some
tradition to teach you; you find 
nice people everywhere. You  
have to make the effort, but it 
pays off. ” What about the skiing ? 
“My favourite piste is the Tail- 
lay”, said Mr S., “because it runs 
through an old forest; some of  
the trees must be a thousand 
years old.” A nd  his wife? “I like 
La Chaux and the Mont-Fort- 
Tortin run.” -  “I also enjoy 
Tortin”, replied her husband. “If 
you can’t get down Tortin, you 
won’t come back to Verbier, but 
if you can, yo u ’ll be hooked on 
Verbier.” He added that it is a 
very difficult run; you look down  
a precipice. His wife then re­
called good memories o f  a cour­
se in zigzag skiing known as 
“godille”. Two o f their children 
have also done it: “it is excellent 
for developing technique”. In­
deed, their daughter was so 
good at it that she was offered  
a job with the ski school. That 
was all the more remarkable, 
because at the time they had just 
come from being “en p o s te” in 
South Africa, with safari holi­
days, and only a week o f ski 
school. “Part o f the great charm 
o f going to another country is to 
meet the people, and to discuss 
different views with them .” O f 
course, added Mrs S., you have 
to speak the language. A t  Ver­
bier, she said, the Swiss speak  
French, so do not test their 
English, but -  she added sadly -  
“a lot o f  British don ’t make the 
effort to speak French”. -  Ob­
viously the Summerhayeses are 
good ambassadors for Britain in 
the Valais, seeing they have the 
gift o f  discovering “nice people  
everywhere”. You have to be 
nice yourself in order to bring 
out the best in other people...
X anthe  FitzPatrick 
Photo: Treize Etoiles
F e h d e n
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Der «Kanton »




B l a t t e n
Lötschen
Der «Kanton» L ötschen
Das 26 km lange und von einer 
Kette aus 13 Dreitausendern um­
rahmte Lötschental mündet mit 
der Lonzaschlucht bei G am pel/ 
Steg  uon Norden her ins Rhone­
tal. Seit 1983 führt eine neue 
Strasse in grossen Schleifen gen 
Hohtenn und dann durch den 
Mittaltunnel nach Goppenstein, 
von wo seit 1913 mit der BLS-
Bahn der Autoverlad nach Kan- 
dersteg benützt werden kann. 
Das Strässchen führt uns dann -  
etweder per pedes, mit dem  
Postcar oder Auto -  am «Leng- 
schtein» (dem «Wahrzeichen» 
des Lötschentals) vorbei nach 
Ferden. Von hier aus ergibt sich 
freier Blick gegen Nordosten ins 
«Tälli» mit den drei weiteren
Dorfschaften Kippel, Wiler und 
Blatten. Die linke Seite ist weni­
ger steil als ihr Gegenüber. Die 
Vegetation von 1500 bis über 
3000 m.ü.M. verändert sich je  
nach Höhenlage gänzlich : Zuerst 
die Gärten und Matten um die 
Dörfer, dann ein lichter Lärchen­
wald-Gürtel, umschlossen von 
terrassenförmigen, saftigen A lp ­
weiden und schliesslich die stei- 
nig-eisige Bergwelt. Kein W un­
der, gilt das verträumt anmu­
tende Lötschental als Geheimtip 
für Naturfreunde! Auch jetzt, im 
Winter, ist das Tal einen Besuch 
wert, kann doch auf der Lau- 
chernalp ob Wiler ausgiebig dem  
Skisport gefrönt oder beschauli­
cher durch die Talebene 30 km  
lang gelanglauft werden. An  ei­
nem Schlechtwettertag lohnt 
sich ein Besuch ins Kippeler Löt- 
schentaler Museum, oder das 
Hallenbad in Steg  ist nicht weit. 
Das Tal weiss jedoch nichts von 
lärmigen Discos oder grauen B e ­
tonhäusern -  die vier Talgemein­
den, alle am linken Lonzastrand 
gelegen, zeigen sich dem  B e ­
trachter heute noch als kom ­
pakte Dorfschaften. Kippel bei­
spielsweise gilt gar als eines der 
schönsten Walliser Dörfer mit 
seinen typischen, sonnengegerb­
ten Wohnhäusern, Scheunen  
und Ställen aus Holz.
Gelebtes Brauchtum  
________ und Neuzeit________
Lange Zeit, bis 1913, konnte das 
Lötschental nur durch zwei M ög­
lichkeiten erreicht werden: Ent­
weder durch die gefährliche 
Lonzaschlucht von G am pel/ 
Steg oder über den langen 
Fussmarsch über den Lötschen- 
pass von Kandersteg her. In sich 
abgeschlossen entwickelte sich 
so eigenes Brauchtum, ja sogar 
eine eigene Sprache. Das heute 
1400 Seelen zählende Völklein 
rettete diese Eigenständigkeit in 
die heutige Zeit herüber, sicht­
bar, wenn Sitten und Bräuche 
wie das Dreikönigssingen oder  
die «Spende von Ferden» zele-
Sonniger W intertag  im Lötschental. Im H intergrund links, das L ötschentaler B reithorn und rech ts das B ietschhorn
briert werden oder wenn die 
Herrgottsgrenadiere an Kirch- 
feiertagen feierlich in einer Pro­
zession durch die engen Dorf­
gassen ziehen... A m  bekannte­
sten sind aber wohl die furchter­
regenden «Tschäggäten» mit ih­
ren Laruen aus Arvenholz, die 
zur Fastnachtszeit die Dörfer
K urdirektor Peter Böni
«unsicher» machen. Dem Brauch 
getreu «jagen» sie nämlich vor­
nehmlich Mädchen oder Frem­
de, um ihnen schwarze Schmiere 
ins Gesicht zu streichen. Solcher­
lei Brauchtum wird also noch 
heute gelebt, wenn auch nicht 
mehr in dem Ausmass wie frü­
her, bedingt durch die wirtschaft­
liche Situation.
Lebten früher die Bewohner hier 
von der Scholle als Selbstversor­
ger und trieben etwas Handel 
mit den Kanderstegern oder ar­
beiteten in den Bergwerken, wo 
Blei abgebaut wurde, suchen sich 
heute gezwungenermassen 60%  
der Lötschentaler ausserhalb ih­
rer Heimat Arbeit in den Indu­
striebetrieben des Rhonetals.
So  geht es tagsüber und an den 
W ochenenden im Lötschental 
ruhig zu und her, doch an den
W ochenenden strömen sie alle 
zurück in ihre Dörfer -  meist also 
echte « Heimwehletschini ». Trotz­
dem  -  hier verbirgt sich ein 
Problem, nämlich die Abw ande­
rung, denn viele auswärts Arbei­
tenden lassen sich früher oder 
später dann doch noch ausser­
halb des Tales irgendwo nieder,
wo es Arbeit gibt... Ein sanfter 
Tourismus jedoch könnte diesen 
Trend etwas mindern. Zudem  
könnte altes Handwerk durch 
den Tourismus wieder belebt 




Die Lötschentaler waren seit je ­
her für sanften Tourismus -  
keine Betonbauten verschandeln 
die Landschaft. Jedes Dorf be­
sitzt seinen eigenen Lebensmit­
telladen -  und seinen eigenen 
«Dörfligeist». Der Talrat koordi­
niert diese Meinungen, doch 
Dorf-Eigenständigkeit ist g e ­
fragt. Deshalb kam Kurdirektor 
Peter Böni als «Fremder» ge ­
rade richtig auf den Sessel des 
Verkehrsuereins, sollte dieser
Posten doch durch eine «neu­
trale» Person besetzt werden. 
Und Peter Böni ist zudem  ein 
ausgezeichneter Wallis-Kenner, 
arbeitete er doch eine zeitlang 
als Flughelfer in Zermatt und 
danach als Sportsekretär in Grä- 
chen -  ein Fachmann in seinem  
Métier also! Seine Grundsätze 
für eine gesunde Tourismuspoli­
tik im Lötschental umschreibt er 
so: «Ich stelle Qualität vor Quan­
tität und bin für den sanften 
Tourismus. Das bestehende A n ­
gebot sollte gut genutzt werden, 
ich möchte eine Kapazitätsstei­
gerung ohne Bautourismus. 
Also: Beim Einfachen bleiben; 
zurück zur Natur... »
Das Lötschental verfügt heute 
über 3000 Gästebetten (160 000  
Übernachtungen im Jahr). Peter 
Bönis Fernziel wäre es, eine 
Steigerung bis zu 200  000 Über­
nachtungen im Jahr ohne massi­
ven Ausbau der Infrastruktur zu 
erreichen: «Ich habe auch meine 
Wünsche, was die Infrastruktur 
betrifft, bin jedoch gegen Retor­
tenstationen. Der Charakter des 
Lötschentales soll bleiben, wie er 
ist. Das Angebot würde ich aber 
gern durch eine Minigolf- und 
Tennisanlage vergrössern. Even­
tuell sollte man die Kapazität der 
Luftseilbahn Wiler-Lauchernalp 
steigern -  mehr sollte es aber 
nicht sein!» Diese gesunde Ein­
stellung wird sich lohnen, wenn 
das liebliche Tal seine Harmonie 
bewahren will.
Für den Touristen, der Natur 
und Erholung tanken oder sich 
auch sportlich betätigen will, ist 
ja alles da: Mit der Lauchernalp 
verfügt das Lötschental über ein 
schneesicheres Skigebiet, das 
durch die Luftseilbahn, 2  Sessel­
lifte und 2  Skilifte gut erschlos­
sen ist. Dieses Gebiet bietet so ­
wohl dem  Anfänger als auch 
dem  Könner oder Tiefschnee­
fahrer echtes Vergnügen!
Text: Ursula Oggier 




R ande verm erkt
Brief an einen, der wegzog
Mein Lieber,
Ein Erdbeben hat uns neulich kurz vor Mitternacht erschreckt 
und ein «prächtiger» Knall in den Chemiewerken der Lonza  
hat uns A ngst gemacht. Es lässt sich nicht leugnen; selbst hier 
unten im Tale, fern der Wildbäche und Bergabbrüche lebt 
man bald nur von einem Tag in den ändern sicher, immer 
wieder mit Gefahren verbunden, von denen man ehemals 
nichts wusste, dieweil es schwieriger war als heute, Feuer zu  
löschen. S o  soll denn nur Löschmittel in die R hone und in 
den Kanal geflossen sein und bei dieser Explosion der drei 
Kessel, gefüllt mit Chemiekalien, weder Mensch noch Tier, 
sprich die Natur im vollumfänglichen Sinn, Schaden g en o m ­
m en haben. Viele haben Mühe, dies zu glauben, die Menschen  
heute sind wachsamer seid Chemieunfälle bald W ochenord­
nung irgendwo in Europa, und wer, vielleicht nicht in 
vorderster, aber doch wichtiger Stellung im W erk steht, bleibt 
skeptisch und schweigt weise oder spricht nur hinter vorgehal­
tener H and von Dingen, die noch anstehen, auch hierzu­
lande... «Stille Nacht» und  «O, du fröhliche...» und au f dass 
wir, die hier im Verbund leben, voll respektiert werden und 
rechtzeitig gewarnt!
Rechtzeitig vor Weihnachten ist in höheren Regionen erster 
Schnee  gefallen, so bleiben hier und dort die verherrlichten 
Schneekanonen nur in Bereitschaft. Natürliche Art, Pisten zu  
bereiten, ist nicht nur vom  Aufw and billiger, sondern aus der 
Sicht des Umweltschutzes die sanftere Form. Man sei auf die 
Technik angewiesen, sagt man, dem  A ngebo t und der 
Nachfrage zu  dienen, und was dem  weltgewandten Kurort 
N ot tut, mag der kleinen Station nur billig sein, meint man 
auch und vergisst die massiven Eingriffe in den Lau f der 
Natur. Pisten werden auch wieder gerodet, resp. Wälder, man 
vergisst den Slogan von der Qualität, welche die Quantität 
in Frage zu  stellen hat, die Wintersaison läuft an und 
allenthalben heisst es... «ihr Kinderlein kommet...» Ärgere  
Dich nicht, wenn ich mit Hilfe alter Weihnachtslieder über 
Satzrunden zu springen versuche, sie liegen mir seit heute  
mittag in den Ohren und ich m öchte sie aufs Papier bannen. 
Schon wieder einen M onat im voraus, hängt man Weihnachts­
dekoration zwischen die Strassen und um des Geschäftes 
willen den Stern, den zu suchenden, in den Nachthimmel 
zwischen die Vitrinen. Es bleibt zu fürchten, dass die 
Geschäftigkeit, die schier ungezügelte, auch heuer so notw en­
dige Traulichkeit verdrängen wird, im Wallis wie anderorten. 
Und weil mein Brief, fast wie nach Ubersee lange unterwegs 
sein wird, wünsche ich in die letzte Novemberpracht hinein 
alles B este und eine gute  N eue  Zeit.
Visp, den 23. N ovem ber 1987.
Ines
A us der 
B undeshauptstadt
Bleiben die Amerikaner erneut aus?
Vor einem Jahr fehlten sie uns sehr. Das Reaktorunglück in 
Russland hatte sie von Europa ferngehalten. Die grossen  
Uhren- und Schm uckgeschäfte unserer G roßstädte m eldeten  
einen besorgniserregenden Rückgang der Verkäufe und auch 
die Hotels von Interlaken, Zerm att und anderswo bekam en  
das Ausbleiben der Amerikaner hart zu spüren. Unsere 
Kenner des Fremdenverkehrs argwöhnten besorgt, ob denn  
nicht amerikanische Behörden und Interessenvertreter den 
Vorwand Tschernobyl benützt hatten, um die Landsleute 
daheim  zu  behalten.
Doch nein! Sie kam en wieder, ebenso zahlreich wie früher, 
unermüdlich und unbeküm m ert wie eh und je, Europa in 
grossen Schritten durchquerend, mindestens 5 Länder in 2  
W ochen besuchend, in den besten Hotels absteigend, ihr Geld 
generös einsetzend. Der verlorene Sohn hatte zu  seiner alten 
Mutter Europa heimgefunden.
Ein Unglück kom m t aber selten allein. Der Dienstag, 20. 
O ktober 1987 kann für unseren Tourismus der Ausgang­
spunkt einer neuen Krise werden. Der Börsenkrach hat die 
Sparer und Investoren getroffen, denn die Kurse werden sich 
nicht mehr erholen. Die Nachteile tragen nicht nur öffentliche 
Gemeinwesen und private Unternehmungen, sondern auch 
L eute wie du und ich, die über Nacht einen ansehnlichen Teil 
ihres Vermögens verloren haben.
Für unseren Tourismus ist es auschlaggebend, wieviel Geld 
die reiselustigen Am erikaner über Nacht eingebüsst haben. 
Viele besitzen nun weniger Geld und müssen auf Ferien 
verzichten. Darüber hinaus beklagen die Amerikaner die 
rasante Talfahrt des Dollars. Der Schweizer Franken wird für 
sie zu  einer im m er teureren Devise und ihre Regierung denkt 
nicht im entferntesten daran, dass sich die kurzfristig einge­
handelten Exportvorteile längerfristig für die eigene und für  
die Weltwirtschaft verheerend auswirken werden.
Sie  werden also im nächsten Som m er teilweise wieder 
ausbleiben, die hoch willkommenen Amerikaner, denn sie 
werden sich die Schweiz nicht m ehr leisten können. Ein Teil 
der Verantwortung trägt die US-Regierung mit ihrer unge­
hem m ten  Schuldenpolitik. Hoffen kann unsere Fremdenver­




Nachdem Ende des 16. Jahrhun­
derts alle Reformationsversuche 
fehlgeschlagen waren, wurde un­
ser Kanton ein Missionsland, in 
dem die katholischen Prediger 
eine besonders rege Tätigkeit 
entfalteten. So  kam es, dass
selbst in den kleinsten Kirchen 
eine Kanzel errichtet wurde.
Die Künstler haben die meist aus 
Holz gefertigten Kanzeln dem  
Stil des jeweiligen Gotteshauses 
anzupassen versucht. Die Kon­
zeption dieser Werke, die durch 
ihre Vielfalt und reiche Zierart 
bestechen, hat sich bis in die 
letzten Jahre nicht wesentlich 
geändert: Sie sind erhöht und 
meist an einem Pfeiler oder an 
der linken Mauer des Kirchen­
schiffs angebracht. Die über eine 
Stiege erreichbare Plattform ist 
von einem baidachin- oder pyra­
midenförmigen Dach überdeckt. 
Die Form der Kanzel entspricht 
meistens einem Sechseck, des­
sen unterer Teil in einen Spitz
ausläuft. Sie ruht auf einer Säule 
oder ist ohne sichtbaren Träger 
an der Wand befestigt. Eine 
Seite der Kanzel stützt sich an 
der Mauer ab, eine andere öffnet 
sich gegen die Stiege, während 
die Brüstung mit geschnitzten 
Tafeln versehen ist. Man findet 
darauf gewöhnlich die vier Evan­
gelisten symbolisch oder in m en­
schlicher Gestalt abgebildet. 
Auch das Kanzeldach ist sehr oft 
reich verziert.
Die Liste der sehenswerten Kan­
zeln des Wallis ist viel zu lang, 
als dass sie hier aufgeführt wer­
den könnte. Trotzdem wollen 
wir auf einige dieser W erke hin- 
weisen, die eine nähere Betrach­
tung verdienen: Orsières (1691), 
Martinach (1671), Riddes (1703), 
Kathedrale Sitten (1622-1626), 
St. Theodul Sitten (17. Jh.), 
Pfarrkirche Siders (Ende 17. Jh.), 
Venthöne (1662-1667), Leuk- 
Stadt (1679), Stalden (Ende 
18. Jh.), Naters (18. Jh.), Beil­
wald (17. Jh.), Reckingen (ca. 
1745), Münster (1670) und -  un­
ser Foto -  Kippel (1694).
Alle diese Kanzeln gehören dem  
Renaissance- oder Barockstil an. 
Aus früherer Zeit überbleiben ein­
zig ein Teil des Am bos der Abtei­
kirche von St. Maurice (8. Jh.) 
und der Lettner von Valeria 
(13. Jh.). Seit dem  12. Jh. wurde 
der Lettner, der teils aus dem  
A m bo hervorging, am Eingang 
des Chors errichtet; als eine Art 
Kanzel diente er zur Lesung der 
Epistel und des Evangeliums und 
zur Unterweisung der Gläubi­
gen. Der gotische Lettner von 
Valeria ist das einzige Beispiel 
dieser Art im Wallis. Die Kanzeln 
sind ein fester Bestandteil unse­
res künstlerischen Erbes, das wir 
zu erhalten haben. Leider wurden 
in den letzten Jahren an verschie­
denen Orten unseres Landes alte 
Kanzeln zu Am bos umgestaltet. 
Dies ist eine bedauernswerte Ver­
stümmelung des Kunstwerkes, 
das dadurch seine ursprüngliche 
Eigenart verliert.
Wir müssen alles daran setzen, 
unser kulturelles Erbe den künfti­
gen Generationen intakt weiter­
geben zu können. Zudem  dürfen 
wir nicht vergessen, dass die 
Touristen nicht zu uns kommen, 
um Modeboutiquen und grosse 
Avenuen zu sehen. Wenn das 
Land nichts von seinem histori­
schen Erbe bewahrt, hält der 
Tourist nicht mehr an; ent­
täuscht geht er anderswohin.
jmb
Übersetzung H. R. A m ann
Texte français page 12.
Kippel, Kanzel, 1694
Tourism us in Schlagzeilen
Lötschentaler Tschäggätum : 
keine Nachtverlegung
Der Lötschentaler Talrat musste kürz­
lich eine kuriose Beschwerde des Ju- 
genduereines KippeI behandeln. Der 
Verein wollte beim Talrat eine N acht­
verlegung des «Tschäggätums» durch­
setzen. Gegenwärtig ist nämlich dieser 
typische Ortsbrauch nach 18 Uhr verbo­
ten. Der Jugendverein begründete seine 
Beschwerde folgendermassen: ohne  
eine Nachtverlegung, sei dieser Brauch 
gefährdet.
Der Lötschentaler Talrat ging aber nicht 
darauf ein. Das Tschäggätum sei etwas 
spezielles und nicht mit Fastnachten in 
anderen Orten zu  vergleichen. Ausser- 
dem  sei es eine rauhe Sache und es 
vertrage sich nicht, wenn jemand, der  
sich bereits hinter einer Maske ver­




Das 13. Schlagerfestival von Brig fand  
erstmals unter einer Zirkuskuppel statt. 
Die Organisatoren hatten mit diesem  
ungewöhnlichen Einfall hoch gepokert. 
Doch der Einsatz lohnte sich. Die Veran­
stalter konnten einmal m ehr einen tol­
len Erfolg verbuchen. Die rund 2500  
Plätze waren nach bester Schlagerfesti­
val-Tradition vollständig besetzt. Ausser  
einem  kurzen Stromausfall verlief der  
A bend  programmgemäss.
Dieses Jahr nahmen 14 weibliche und  
drei männliche Schlagersänger am  
W ettbewerb teil. Einige produzierten  
sich dabei mit fast professionnellen Ein­
lagen.
Das 13. Schlagerfestival gewann  
schliesslich die 16 jährige Nicole Truffer 
mit dem  Lied, «Song fo r  the world».
Im Show-Block traten zudem  zahlreiche 
bekannte Grössen der nationalen und 
regionalen Schlagerszene auf. Durch 
den A bend  führten Michel Villa und 
Doris Zimmermann. Der Erlös fliesst wie 
üblich der Glückskette zu.
Neuer Chef in der 
Rheumaklinik Leukerbad
Seit anfang N ovem ber hat die R heum a­
klinik von Leukerbad einen neuen C hef : 
A n  Stelle des pensionierten Dr. Niklaus 
Fehlmann, rückte der Berner Oberlän­
der, Dr. Springe, auf.
In einer gediegenen Feier, vor zahlrei­
cher Prominenz, wurde der bisherige 
Amtsinhaber verabschiedet.
Niklaus Fehlmann leitete fünfundzw an­
zig Jahre als Direktor und Chefarzt die 
Rheumaklinik. Da der Luzerner die 
Altersgrenze erreicht hat, zieht er sich 
in den wohlverdienten Ruhestand zu ­
rück.
Verschiedene R edner würdigten in ih­
ren Vorträgen die Arbeit des 65 jähri­
gen.
Niklaus Fehlmann wird seinen Lebensa­
bend in Luzern verbringen, wo er sich 
gebührend Freunden und Familie wid­
m en will.
Brig feiert Dr. Goudron
A m  24. N ovem ber jährte sich zum  125. 
Male der Geburtstags von Dr. Ernest 
Guglielminetti, Erfinder des Strassen- 
teers. In einer schlichten Feier gedachte  
Brig seines berühmten Ehrenbürgers. 
Im Stockalperschloss lief ausserdem ei­
nen M onat lang eine Ausstellung, die 
das W erk und das Schaffen Guglielmi- 
nettis vorzüglich dokumentierte. Der 
Mann, der dem  Strassenstaub ein Ende 
setzte und mit dieser Erfindung weltbe­
rühmt wurde, kam am 24. N ovem ber  
1862 in Brig auf die Welt. Der Sohn  
italienischer Emigranten studierte Medi­
zin und wollte sich, nach einem kurzen  
Aufenthalt in Indien, endgültig in Brig 
als A rzt niederlassen. Da in ß r ig  aber 
zu dieser Zeit bereits zwei A rzte  tätig 
waren, sah er für sich in der Simplon- 
stadt keine Zukunft als Mediziner.
A u f  die Erfindung des Strassenteers 
brachte ihn, laut Biograph Werner 
Kämpfen, der Prinz von Monte-Carlo. 
Dieser soll den Briger A rz t auf das 
Problem des Strassenstaubs aufm erk­
sam gem acht haben. Um dieses Pro­
blem zu  lösen, wandte Guglielminetti 
eine M ethode an, die er seinerzeit in 
Indien aufgeschnappt hatte. Dort teer­
ten nämlich die Einheimischen ihre 
Holzböden, um  sie wasserdicht zu  m a­
chen.
A m  13. März 1902 bestrichen im kleinen 
Fürstentum Monaco erstmals Arbeiter 
eine Strasse mit Steinkohleteer und 
zwar nach R ezep t von Dr. Ernest G u­
glielminetti.
Parahotellerie-V ereinigung 
Saas Fee geht 
in die Offensive
Die Parahotellerie ist zweifellos das 
Sorgekind der Tourismusbranche. Lan ­
dauf landab wir jedes Jahr über die 
schlechten Belegungsraten geklagt. 
Saas Fee will nun diesem Problem mit 
konkreten Massnahmen zu  Leibe rük- 
ken. Kürzlich wurde deshalb im Glet­
scherdorf eine Parahotellerie-Ver­
einigung gegründet. Anlässlich der er­
sten Generalversammlung im N o vem ­
ber, haben die Verantwortlichen ihr 
Programm bekannt gegeben.
Demnach soll vorderhand die Entwick­
lung der Parahotellerie qualitativ ver­
bessert werden. Auch mit der P rom o­
tion wollen Vorstand und Mitglieder 
neue W ege gehen. Vor allem wolle man 
künftig das A ngebot besser vermarkten. 
Neuerungen bahnen sich auch in der  
Preispolitik an: an der G V  wurde darauf 
hingewiesen, dass die Preistransparenz 




Das Bundesam t für Forstwesen und 
Landschaftswesen (BFL) will, in Zusam ­
menarbeit mit Sportverbänden und Ver­
kehrsvereinen, das Variantenskifahren 
in geordnete Bahnen lenken. 
Vorderhand will das BFL mit einer 
Informationskampagne an die Selbst­
verantwortung der Skifahrer appellie­
ren.
In den letzten Jahren wiesen vor allem 
Umweltschützler auf die Gefahren beim  
Variantenskifahren hin.
Das B undesam t für Forstwesen und 
Landschaftswesen m öchte je tz t die ne­
gativen Auswirkungen dieses Skiplau- 
sches beseitigen. Allerdings: In Bern will 
man vorläufig keine Verbote ins A uge  
fassen.
Die Informationskampagne des BFL 
umfasst drei Schwerpunkte: A u f  der 
Grundlage einer Studie über Massnah­
m en und Probleme des Variantenskifah­
rens, sollen die Skifahrer mit Informa­
tionsblättern, Broschüren und Filmen 
sensibilisiert werden. Dann sollen aber 
auch die Massnahmen im Gelände ver­
bessert werden. Dazu gehören A b ­
schrankungen und Hinweistafeln und 
die Ausscheidung spezieller Tiefschnee- 
Abfahrtsrouten.
Schliesslich sollen auch bereits in der 
Planungsphase Schutz- und Schonge­
biete, wo das Skifahren verboten oder  
stark eingeschränkt wird, bestimmt wer­
den.
Ein Zermatter ist neuer 
Zentralverbandspräsident 
der Bergführer!
A n  der Delegiertenversammlung des 
Schweizer Bergführerverbandes vom  
21. N ovem ber in Meiringen, wurde der 
35 jährige Zermatter Bergführer, Jo se f  
Biner, zum  neun Zentralpräsidenten g e ­
wählt. Bereits anlässlich der kantonalen 
Delegiertenversammlung, hatten die 
Walliser Bergführer die Kandidatur von 
Jo se f Biner bekanntgegeben. Biner will 
in seiner A m tszeit vor allem das Image 
der Bergführer verbessern.
Dann will sich der frischgebackene Z en ­
tralverbandspräsident auch für die Ver­
besserung des sozialen Schutzes und 
einen besseren Berufschutz einsetzen. 
Übrigens: Der älteste Schweizer Berg­
führer kom m t ebenfalls aus Zermatt: 
Ulrich Inderbinnen besteigt trotz seiner 
8 7  Jahre noch heute jede  W oche m eh ­
rere Viertausender. Sein Rezept: G e­
sund leben!
Text: H ubert Mooser
I l  f a i t  d a n s e r  le  V a la is
Voilà trente ans que Jo  Perrier fait 
danser le Valais. On estime à plus 
de cent mille indigènes et touristes, 
de la Margot l’octogénaire, aux 
tourtereaux de quinze ans, qui tour­
noient au son de ses accords. Le 
Casino de Saxon se devait de souli­
gner l’événement. Jo  avait réuni 
pour l’occasion les vingt-huit musi­
ciens qui ont essaimé un peu par­
tout après avoir fait partie des 
orchestres qui lui doivent l’exis­
tence. On fit retentir bien sûr, entre 
ces murs qui virent déambuler Dos­
toïevski ou Garibaldi, la fameuse 
chanson «Maman» que Jo  présenta 
au Grand Prix de l’Eurovision, tra ­
duite quelle  est en sept langues et 
vendue à un million d’exemplaires.
Le bloc-notes de P ascal Thurre
L a  c h a r te  q u i  s a u v e
Dans ce Valais en ébullition, il est 
encore des régions mal loties, des 
communes où la lutte pour la survie 
est à l’ordre du jour. L’asphyxie 
économique, l’exode, menacent. 
C ’est le cas des communes de la 
rive gauche de la Borgne, de Nax à 
Evolène en passant par Verna- 
miège, Mase et Saint-Martin. Ici 
également, la planche de salut c’est 
le tourisme. Encore faut-il qu ’on 
puisse réaliser les projets à l’étude. 
Encore faut-il s’entendre avec les 
milieux écologistes... Cette région 
reflète à merveille par ses traditions, 
ses demeures, sa vie villageoise, le 
Valais profond. Une charte a été 
signée par ces communes avec, 
comme partenaires, l’Etat du Valais, 
les milieux économiques et les dé­
fenseurs de la nature. Le groupe a 
préféré le dialogue constructif aux 
batailles juridiques, après les oppo­
sitions manifestées lors de certains 
projets touristiques. « Réussir en ­
semble dans la sérénité » telle est la 
devise des signataires de cette char­
te qui ont désigné des bureaux 
spécialisés pour sortir la vallée de 
l’impasse. L’objectif : miser sur le 
tourisme tout en protégeant le dé­
cor. Un sacré pari.
V iv e n t  le s  m a n œ u v r e s
Sympathique tradition que celle des 
« m anœuvres » qui existe toujours 
dans bien des régions du Valais, à 
commencer par Ovronnaz et les 
Mayens-de-Chamoson. L’opération 
consiste à boire un coup de «gnole» 
au soleil levant, à « taper les spa­
ghetti» sur le coup de midi et à 
savourer à la tombée de la nuit 
quelques bouteilles de vin nouveau. 
Pendant le temps qui reste, on 
prépare non plus les alpages pour 
le bétail, comme jadis, mais les 
pistes pour les skieurs de fond. Ce 
sont les «manoeuvres» ou «la cor­
vée». Les participants accourent de 
toute la région, bénévolement dans 
l’amitié retrouvée et la bonne hu­
meur. Merveilleuse tradition qui 
doit à tout prix être maintenue dans 
un monde où tout se monnaie.
L e  m i l lé s im e  d e  la  v é r i t é
Promesse tenue: un litre au mètre 
carré pour l’ensemble du vignoble 
valaisan, tel est le résultat de la 
vendange 1987. Cela fait moins de 
52 millions de litres récoltés. Déjà 
les connaisseurs chantent « l’excel­
lente tenue des fendants avec une 
acidité nettement supérieure aux 
années précédentes, plus légers, 
plus fruités qu ’à l’accoutumée». 
Quant aux rouges, ils ont la classe 
des grandes années grâce à leurs 
tanins «souples et fondus», laissant 
présager de savoureux vins de gar­
de. Du frisan, frère cadet du fen­
dant, il en faut. On en aura plus de 
quatre millions de litres, tout com­
me du goron d’ailleurs. N’ayez pas 
peur de répéter, hors des frontières 
cantonales, que le fendant affiche 
un degré moyen de 74 oechslé et
— ,  la dôle 89. De quoi être pleinement 
D O  satisfait dans le contexte actuel.
S a lu t  p o è te s
Comment ne pas saluer dans une 
revue comme Treize Etoiles l’effort 
qui est fait en Valais sur le plan 
culturel? Les publications abon­
dent. Impossible de les retenir tou ­
tes. Faisons une mention spéciale 
en cette veille de fêtes à l’adresse 
de deux poètes que ce pays a inspiré 
de façon saisissante sur des registres 
divers.
Salut tout d ’abord à Ronald Forne- 
rod, aux attaches sierroises bien 
connues, professeur à Genève, qui 
nous offre sous le titre Nos jours 
ainsi donnés  un recueil de poèmes 
de la meilleure sève.
Sur un velours de neige 
J ’ai posé  le silence 
La nuit m e souffle ton absence 
Je me loue au lendemain.
Saluons également Pierre Salamin, 
l’Anniviard, qui réveille en nous de 
merveilleux souvenirs, des tranches 
entières du passé. L’homme chante 
le Valais des traditions ancestrales, 
celui des marchands ambulants, des 
veillées au feu des chaudières, le 
Valais du remuage et celui des 
revenants. On saute allègrement du 
«tonneau de l’évêque» au « loup de 
Moiry». C ’est beau à rêver... à 
l’heure du stress quotidien.
L e  p a r r a in  d u  g o r o n
L’inventeur du goron c’est lui. Il en 
est le parrain, le grand prêtre. Il a 
trouvé son nom. Jean Nicollier, à 
plus d ’un titre, a bien mérité de la 
vigne valaisanne. Et il n ’a pas fini 
de la servir, même si l’heure de la 
retraite a sonné pour ce bon et 
fidèle compagnon du sarment. C ’est 
à lui que nous donnons notre coup 
de chapeau au terme de cette an ­
née.
Né à Médières/Bagnes, il fut régent 
de formation tout d ’abord mais fut 
engagé, faute de travail, comme 
professeur et surveillant à Château- 
neuf. Le monde agricole d ’emblée 
le fascine. Il vise le poly et devient 
ingénieur agronome puis professeur 
de botanique et de viticulture à 
l’Ecole cantonale d ’agriculture. On 
connaît la suite: plus de quarante 
ans passés au service du Valais. On 
le voit aussi bien déclarer la guerre 
au pou de San José, que créer, sous 
Troillet, le service de renseigne­
ments pour vignerons. Aussi bien 
baptiser le cornalin que sauver le 
païen, ou multiplier les études sur 
les cépages. Son grand mérite fut 
cj’avoir orienté le vigneron valaisan 
dans la voie de ceux qui, aujour­
d ’hui, font des nectars parmi les plus 
succulents du globe. Belle mission à
coup sur!
Photos: Ruppen, Thurre, 
Mermoud et Vaipresse
P otins va la isan s Vu de G enève
Lettre à mon ami Fabien, Valaisan émigré
Mon cher,
Ici com m e chez toi, les pouvoirs publics, donc respectables, 
viennent d ’envoyer à leurs administrés non pas des cadeaux, 
mais la facture de tous les cadeaux que tu reçois tout au  long 
de l’année. C ’est de bonne guerre, m êm e si, ceux-ci, tu ne les 
as pas tous demandés.
Monsieur Prix, en l’occurrence, n ’y peut rien car le H aut 
Conseil fédéral ne l’a pas nom m é pour cela mais pour 
examiner si, ailleurs, il n ’y a  pas des factures surfaites, pour 
le vin rouge ou la bière, par exemple.
Et à propos de ce G ouvernem ent dit de consensus, collégial, 
renouvelé par tranches de deux ou trois, soucieux de notre 
bien, un habitué valaisan de la coupole fédérale m ’a assuré 
que le seul fait pour quelqu’un d ’avoir été cité comme 
éventuel candidat ou élu est déjà un grand honneur qui vaut 
bien tout le mal q u ’on en a  pu dire et tout le bien q u ’on a 
omis d ’en dire. Item en Valais pour nos magistrats.
Donc il n ’en m anquera jamais de ces éventuels futurs.
A propos de politique, avec tous ces plans, programm es et 
schémas, je constate que les élus ont tellement à faire à  scruter 
l’avenir qu ’ils n ’ont plus le tem ps de songer au  présent. C ’est 
le règne de la prospective m êm e si tout m anque pour la faire 
sérieusement.
A Sion on y passe des heures et quand le m om ent viendra 
il y aura  belle lurette que les prévisions auront été oubliées. 
Ainsi, qui pouvait prédire, il y a vingt ans, la dénatalité? Nous 
Valaisans, prolifiques et sans tricheries d ’alcôve!
Excuse ce coq-à-l’âne mais c’est la votation prochaine qui 
m ’y fait penser.
C ar après elle nous saurons si les femmes, assimilées aux 
militaires, toucheront, après leurs accouchements, le juste 
salaire de leur travail en faveur de la collectivité. Fini le temps 
où une naissance était un cadeau du ciel, jugé trop généreux 
parfois, mais conforme aux préceptes bibliques.
Toutefois un journal a relevé que pour les m ontants 
d ’allocations familiales, le Valais était cham pion toutes 
catégories. Pourquoi donc as-tu émigré?
Cela devrait consoler nos économistes qui persistent à  crier 
tous azimuts que nous som m es au tréfonds de toutes les 
échelles qui mesurent l’aisance, donc que nous restons de 
pauvres malheureux, tels q u ’en photo on nous les m ontre à 
Sierre dans l’hôtel prestigieux de la famille de Courten qui a 
retrouvé une excuse d ’exister.
On y a  fait voisiner ces vues qui rappellent la frugalité 
vertueuse et la foi indéfectible de nos m ontagnards avec le 
souvenir mis en musée du mystique et lyrique Rilke qui était 
venu réfléchir à Muzot sur la vie et l’amour.
De quoi, s’agissant des montagnards, susciter des nostalgies 
qui se façonnent en nous entourés de notre douillet confort 
d ’aujourd’hui et, s ’agissant de Rilke, se réjouir de savoir q u ’il 
avait du tem ps libre et du silence autour de lui. Mais tournons 
le disque, car la neige est là et Noël est proche, précédant 
Nouvel-An. Ç a va bouger et faire du bruit! Les immortalisés 
de la maison de Courten ne s’y retrouveraient plus car ils 
n ’avaient guère passé l’étape de la crèche, de l’enfant Jésus 
ainsi que de l’âne et du bœ uf qui soufflent dessus, aujourd’hui 
mis dans le buffet des accessoires.
Bien à toi.
Edouard  M orand
Il existe un film qui porte ce titre ém inem m ent poétique «Ces 
merveilleux fous volants avec leur drôle de machine». On y 
conte l’histoire étonnante  des pionniers de l’aviation jouant 
joyeusement avec leur très rudimentaire machine volante. 
Par comparaison, si l’on avait au jourd’hui à écrire un scénario 
sur notre temps, on pourrait l’intituler: «Ces petits fous 
inconscients dans leur terrifiante machine». Et voici la raison 
de ce titre. La science-fiction, par le roman, le cinéma ou la 
bande dessinée, a fait évoluer dans l’espace de gigantesques 
machines monstrueuses, qui donnent l’impression de se 
régler, de se conduire, de se réparer et m êm e de se reproduire 
selon leur propre logique interne sans recourir à une aide 
humaine. On y voit bien, ici ou là, des homm es marchant, 
courant en criant mais on a  l’impression que la machine n ’a 
pas réellement besoin d ’eux qui croient cependant la dominer 
et la maîtriser. Les homm es et la machine sont sur deux plans 
presque inaccessibles l’un à  l’autre. Eh bien! notre monde 
actuel paraît également constitué de deux plans: dessous, une 
terrifiante machine, une sorte de monde-devenu-machine; 
dessus, des petits fous qui parlent, crient, gesticulent, théâtrali­
sent com m e s’ils détenaient la maîtrise des affaires. D’ailleurs, 
depuis quelques années, ces mêmes petits fous économiques, 
politiques, médiatiques s’en sont redonnés à cœur-joie de 
leurs vieux couplets revisités: néo-libéralisme, néo-indivi­
dualisme, moins d ’Etat, liberté pure d ’entreprendre, lois pures 
et libres du marché. Et ils ont crié d ’au tan t plus fort q u ’ils 
voulaient faire oublier la terrifiante machine d ’en-dessous. 
Mais de tem ps à autre, celle-ci force le m ur de leur 
inconscience. Et durant l’année 1987, l’on aura vu l’une des 
scènes les plus étonnantes: au milieu de la crise boursière, 
les petits fous impuissant avec leurs super-ordinateurs se sont 
tournés vers un auguste vieillard usé et fatigué com m e s’il 
détenait la maîtrise du monde. Mais le président vieilli de la 
plus grande puissance mondiale, impliqué dans une drôle 
d ’affaire de vente d ’arm es à l’Iran, n ’a  pu que donner à  voir 
ceci: sous les cris des petits fous, sous les mécanismes déréglés 
de la bourse ou du marché, il existe un monde-machine, un 
monde-chose indomptable et impitoyable, inventé par les 
homm es mais poursuivant sans eux sa croissance inéluctable. 
Cette chose, cette Bête, ce Complexe technologique, organi- 
sationnel, industriel et militaire est fait de pure violence froide, 
irrévocablement destructrice... Mais les petits fous n ’en ont 
cure! Pour le début de l’année 1988, il se trouvera beaucoup 
de joyeux messagers politiques et économiques pour nous 
envoyer leurs vœ ux de bonheur, de liberté et de fraternité. 
Et nous, isolés dans nos ghettos roses, nous assisterons 
impuissants à cette douce intoxication, incapables peut-être 
de formuler la seule question essentielle: faut-il subir ce 
monde-machine com m e une fatalité aveugle?
Bernard  C rettaz
DÉTENTE
LIVRES
B ib l io g r a p h ie
Pirmin, le cham pion et l’hom m e
Franz Julen, Editions 24 Heures.
160 pages, 185 illustrations en couleurs. 
C ’est la saga passionnante de ce cham­
pion attendrissant. Ses succès ne l’ont pas 
gâté, son image de gentillesse se confirme 
en dernière page: «J’espère,» écrit-il au 
lecteur «que ce livre vous fera autant 
plaisir qu’à moi!» Le souhait est réalisé. 
Ce grand volume illustré conçu par Franz 
Julen se lit avec joie. Il comblera l’attente 
des passionnés du ski, et de tous ceux qui 
veulent des informations sur une destinée 
exceptionnelle. G.Z.
Errances o u  suicide m enta l 
R. Clavel, Offset Minute, Sierre.
De la prose, des poèmes adressés comme 
un «bonbon amer» à «tous ceux qui liront 
ces fœtus de poésie, ces embryons de 
mots, d ’idées». Dessins de Danielle Cha­
peron.
L’essentiel, souhaite l’auteur, c’est de ne 
pas laisser indifférent. G.Z.
Toujours du soleil et du sang  
dans la montagne
Marcel Michellod, Récits du Haut-Pays. 
Soixante récits contés avec la verve du 
chasseur, l’esprit qui court dans les pres­
bytères, et la malice des Bagnards. Car 
Marcel Michellod est tout cela, fraternel 
au vieux Nemrod qui mitraille un matou, 
complice des villageois qui mettent le 
diable dans le bénitier. Soixante récits 
pour des veillées où l’on puise dans un 
sac à malices. G.Z.
C outum es en régions 
de m ontagne
Publié par l’Union de Banques Suisses. 
Une fête à chaque page. Des coutumes 
dessinées par les écoliers: Noël, Carnaval, 
le marché, les rites saisonniers. 44 dessins 
d’enfants; où sont les écoliers romands? 
On compte leur contribution sur les doigts 
d’une main. Ce qui rend ce superbe 
album un peu unilatéral dans sa pré­
sentation du folklore. G.Z.
Catalogue de la presse suisse
Edité par l’Association d’agences suisses 
de publicité, l’Association suisse des édi­
teurs de journaux et périodiques, et 
l’Union romande de journaux.
Un aperçu utile des publications suisses 
ayant une partie publicitaire, avec leur 
classification en lecteurs-cibles.
On publie plus de 2600 journaux, alma­
nachs et revues spécialisées dans notre 
pays. G.Z.
Guide pratique des stations 
touristiques et com m unes  
du Valais
Editions Valmedia, Savièse.
Il s’adresse à tous ceux qui cherchent des 
renseignements pratiques sur nos 153 
communes valaisannes. Des cartes géo­
graphiques situent les localités, indiquent 
les buts de promenade, les parcours Vita, 
les cabanes du CAS, les musées.
A mettre aussi en mains du touriste 
curieux. G.Z.
O rthographe publique
Les CEE prennent-ils marchandise pour un adjectif ou sont-ils 
tombés si bas qu’ils ne peuvent plus la mettre au pluriel?
Courrier du lecteur
Paul Guérin
Professeur à  l’Ins titu t des h a u te s  études
des com m unica tions  sociales Dave, le 5 novembre 1987.
Messieurs,
Puis-je vous dire combien j’apprécie le choix de la poésie publiée 
chaque mois dans Treize Etoiles.
Puis-je suggérer qu ’y soit indiqué le nom de l’éditeur, facilitant ainsi 
l’acquisition des ouvrages dont sont extraites ces poésies.
Concernant le numéro d’octobre 1987, j’applaudis des deux mains 
à l’article «Pas d ’accord!», en page 12.
Agréez, je vous prie, Messieurs, l’expression de mes sentiments les
meilleurs. Paul Guérin
Fonds de Dave 158, B-5158 Dave
Sierre, le 4  octobre 87.
Monsieur le rédacteur,
C ’est avec grand plaisir que nous avons reçu votre délicate attention 
sous forme d’excellents crus de notre beau pays. Mon mari et moi 
vous remercions vivement de votre geste et, une fois de plus, vous 
félicitons pour votre revue dont nous pouvons être fiers; la 
présentation est toujours impeccable et les articles et photos vous 
font honneur.
Avec nos salutations les meilleures. h . et A. Bettler




M ots cro isés  - C oncours d e N oël
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Horizontalement
1. Ordre pontifical (1831). (loc.)
2.
 Recueil des écus. - Fourmillerai.
3. En bleu chez Gershwin. - « Baro­
mètres» de l’entreprise. 4. Frag­
ment. - Emporte. - Restes. 5. Mar­
chas sans but. - Apparence astrono­
mique. - Poème lyrique. - Adminis­
tre. 6. Pédagogue britannique 
(1883-1973) (phon.). - Chemises du 
secrétaire. - Commodes. 7. Pourvue 
en graines. - Sigle d ’un club sportif 
vaudois. - Balle de service. 8. Dés­
honorées. - Pr. pers. - Manque 
d ’enthousiasme. 9. Eau-de-vie. 
Bramer comme le chevreuil (vx). - 
Cette famille romaine fournit à 
l’Eglise trois papes. 10. Planchette 
de bois. - Est «en chambre» à 
Londres. - Souverain slave. - A ppa­
rues. 11. Gonfler (méd.). - Enchaîne­
ment chorégraphique.- Orient.
12. Plante aromatique. - Sensitives 
brésiliennes. - Mère dApollon.
13. Symbole chimique. - Idéal. - De 
sucre à Rio. - Sirop de la canne (mot 
créole). 14. Inexacts. - Cordages. - 
Initiales d ’un pionnier français de 
l’automobile. 15. Rosée sur les feuil­
les. - Capitale d’Amérique latine.
16. Note. - Ornements musicaux. - 
Domine la région d ’Orsières de ses 
2598 m. 17. Pron. pers. - Sable fin. - 
On lui doit la tragédie biblique 
d’Esther. - Affluent du Danube.
18. Mer anglaise. - Ville désordon­
née du Mexique. - Accessible aux 
alpinistes chevronnés. - Au con­
fluent de la Meuse et de l’Ourthe.
19. Image de référence (TV). - In­
flammation (méd.). - Protège et 
pare nos compagnes. 20. En avoir 
vaut souvent mieux que d ’en faire. - 
Epouse de saint Joachim. - Poissons 
des mers tempérées. - Napperons.
Verticalement
1. Rameaux de Bacchus. - Qualité 
sujette à caution dans les sports de 
compétition. 2. Ouvre le sillon. - 
Céder. - Palmier d ’Afrique. 3. Pour 
le marxiste, celui qui ne l’est pas. - 
Coups de baguettes. - Peintre fran­
çais, cofondateur du dadaïsme 
(1887-1966). 4. Vague à l’âme! - 
Bornés. - Fin d’infinitif. 5. Entre le 
pas et le galop. - Dieu solaire. - 
Héros légendaire d ’un opéra wa- 
gnérien. 6. Prix Nobel de littérature 
(1947). - Le plus petit constructeur
de digues. - Journaliste français 
rédacteur de «l’Univers» (1813- 
1883). 7. Rayon. - Parfois chargé. - 
Blanc du Roussillon. 8. Le plus 
lourd de la «réserve». - Divinité 
mythologique (phon.). Pas elle. - 
Enleva. 9. Indésirable en société 
(fam.). - Transpercer. - Peut m ar­
quer la manière (prép.). 10. Vorace, 
cette fille d ’Eve. - Crépinette suisse 
pour choucroute garnie. - Paré pour 
Noël. 11. Evêque de Lyon (v. 130-v. 
202). - Note inversée. - Vente au 
plus offrant. - Y avoit droit c’est être 
admis. 12. Ne pas en avoir un, c’est 
être « sans un» (fam.). - L echogra- 
phie médicale y recourt (plur.). - 
Superposé en parlant des poissons.
13. Posséda. - Point de départ du 
val Ferret. - Affirmation germani­
que. - Négation britannique. 14. An­
ciennes monnaies de cuivre. - Dis­
position en rameaux. 15. Général 
vendéen (1752-1794). - Papillon 
bleu. - Je ta  ses pieds en l’air. - 
Exprime la surprise. 16. Voisine de 
Brigue. - Mordante (litt.). - Aéras.
17. Pieuse. - Port de pêche du 
Finistère. 18. Sans intérêts (litt.). - 
Moqueries. - Ont les qualités du feu 
(fém. plur.). 19. Chassez-le... - Tige 
ram pante (bot.). 20. Signes d ’altéra­
tion. - Accordèrent un avantage 
financier.
Lucien Porchet
Vos réponses jusqu’au 
15 janvier 1988.
Cinq réponses exactes seront tirées 
au  sort. Les heureux gagnants 
seront récompensés.
Solution du N° 11 (novembre)
î 2 3 4 5 6 7 8 9 10 il
M A I S O N N E U V E
A R D o N O B L A T
R A E D E R E T N A
G R E E S T R E N T
U A
■ E T A T R E S
I T E
■
E R G I S
L
■ R A P P E L E M
L I E R o U S E
I N S C U L P E R A S
E N
■ s ■ L A S E R S
R E A
■
R E U S S I E
Das Löt/chental ^
zum Skiplausch
Auskunft: Verkehrsbüro, 3903 Wiler, Tel. (028) 49 1388
Pension Ambord 
3903 Ferden
Telefon 028 /49  1 1 32
Treffpunkt zum Feste feiern
-  neuer Saal für 65 Personen




H o te l * * *  * * /
Lötschberg
3 9 0 3  K ip p e l
W illst Du gut und pre isw ert essen 
d arfst Du z 'H o te l Lötschberg nicht vergessen
Propr.: Farn. Kluser-Schnyder 028 /491309
t penslo™ BletecfcL ‘1---- - -  OM/«•_!• i S ---------------------
3903 K1PP«1
«Frische Salate - H ausgemachte  Saucen - Gebäck» 
es empfehlen sich 








Ideales Hotel für Ferien und Erholung 
Zimmer mit Bad oder Dusche/WC. 
Gutbürgerliche Küche, Familienbetrieb 
in heimeliger Atmosphäre.
Auskunft und Prospekte: Sporthotel Kippel 
Fam. W. Ebener, 3903 Kippel,
Telefon 028/491808
R e s ta u r a n t  
Z u d ili 2000 m
Lauchernalp, 3903 Wiler 
Tel. G 028/491247 - P 028/491494 
Familie P. Kirschmann
Grosse Sonnenterrasse 




* * * Hotel Nest- und Bietschhorn 
Restaurant Ried (P o s th a ite s te i ie )
•  Für ruh ig e , e rh o ls a m e  Ferien
•  g e m ü t l ic h e  B a u e rns tu b e




Familie H. Rit ler-Lehner 
3 9 0 3  Blatten 
Telefon 0 2 8 / 4 9 1 4  66
Ruhige Z im m er 
m it D u s c h e /W C  





-  3 0  km präparierte  Pisten
-  Schneesicher
A u s k u n f t /P ro s p e k te :
Talstation, 3 9 0 3  Wiler
Tel. 0 2 8 / 4 9 1 1 2 2
Au tom . Schnee und Pistenbericht
Tel. 0 2 8 / 4 9 1 6  07
I  IW  ■Ì GAU CH E I R/VF 9I GAUCHE
R E S T A U R A N T  
BRA SSE R IE -  BAR
Salles de banquets pour sociétés 
et mariages 
Salle de conférence, 3 0  places 
Dem ande de menus sans engagem ent  
Chambres avec confort moderne
. T T _  „  Restauration française à la carte et menus . T T „
A U B E R G E  Produits de saiso,, A U B E R G E







C L A U D E  Z U F F E R E Y
Chef de cuisine
3957 Granges-Sierre 
Tél. 027/58 34 34
62 tAraUBEPOKIRGÏ,
Après vingt-trois ans 
d'expérience en restauration, 
dont dix-sept au service de 
l'Hôtel Continental à Sion, 
Claude Zufferey a ouvert les 
portes de son restaurant 
gastronomique Rive Gauche, à 
mi-chemin entre Réchy et 
Granges-Grône.
L'architecture du bâtiment, 
conçue par Jean-Claude 
Neurohr de Loye, fait penser 
aux bastides de Provence. Clair, 
aéré et situé en pleine 
campagne, le Restaurant Rive 
Gauche offre sa tranquillité à 
l'homme d'affaires fine bouche 
et au gourmet de passage. 
Cuisine gastronomique donc, 
avec des menus de saison et un 
choix judicieux de produits frais 
en viandes, poissons et 
crustacés. Sans oublier la carte 
des vins présentant jusqu'au 
premier cru des vins français. 
Dans son restaurant, Claude 
Zufferey propose également un 
coin brasserie, offrant ainsi au 
client affairé un super service 
sur assiette.
La grande salle du Restaurant 
Rive Gauche peut accueillir les 
mariages, les sociétés et 
groupes divers. Une salle de 
conférence pour les colloques 
est séparée de la salle à manger 
par une paroi mobile, 
permettant ainsi de recevoir 
jusqu'à 120 personnes.
A l'étage, quatre chambres 
sont proposées au visiteur 
attardé ou désireux de flâner. 
Pour les journées ensoleillées, 
une terrasse tournée vers la 
campagne de la rive gauche du 
Rhône sera la bienvenue 
lorsque viendra l'été. Et, bien 
sûr, un vaste parking 
permettant des manœuvres 
faciles a été aménagé pour que 
le visiteur n'ait pas de soucis de 
mouvement.
Rive Gauche, c'est le 
restaurant idéal pour tous ceux 
qui veulent s'offrir du bon 
temps et qui savent apprécier 
la gastronomie en toute 
tranquillité. Claude Zufferey ne 
les décevra pas. Tous les 
connaisseurs et fins palais 
pourraient l'attester.
M i c h e l  W a r o n s k i .
63
C O U D R A Y  F R E R E S  &  C IE  S A  S I O N  
Rue des Casernes 61 
Tél .  0 2 7 / 3 1 3 5 6 5
william S 
du gourmet
Médaille d'or, IGEHO 81
L MAC 
F IL M »
CHANDOLIN
liaison S t .  l l l C
VAL D'ANNIVIERS 
1700 à 3000 m.
UN SEUL DOMAINE SKIABLE




LA MATZE À SION
v o u s  o f f re  p o u r  vo s  
c o n g rè s  
a s s e m b lé e s  
b a n q u e ts
S a lles  de
5 0  à 6 0 0  p laces
M. L A M O N  
Tél. 0 2 7 / 2 2 3 3 0 8
m..................ÿ s t S S ^ ^ j O U » A O N.' \
I x,^ t » > e  N ° “ ' I ® 7p ieces
RE/V S IC H )-C^ A 9 8 7  
RE Hab'tab\e .lè
Des St-r. Anzere
- ,  1972
B N C t f c ° * g i % 8 « £T ^ e p h o n e ^ --------------
^ * 5 w W - n
T é v 0 2 8 /  location _
_+ We C
sSa ? t p t a i r e
et -TAV 027/ 38l3 l^
—-— ■—
r iE ^
V E N t E S
Vente
v er b '5?
. /-7 440*
g i ’ i n s e r t ' on  
L e S 0 U S S ^ / ^ Wb" qUe'
d U n C  « is  de r i s e r s
Il vous Pr,e
Q  Ju/7/et
O  J anV,er O  Août 
O  Févr/er ^  s e p t ^ bre
O  M ars q  oc tob re
O  Avrf' q  N ovem bre
Q  M a' q  D écem bre
O  JU,n che, ce Q» =onV” n'  
s/eu'"ez co
NAartxg
, C  Fr. 140-
2 c a s e 5
A d r e s s e
dès a u j o u r d ^ ^ g s s .
Réservez eSub/)C(ta/re pour
^  , n e m e n ,s :
p eriseig g,0n
ài S ÿ & Â& & 'V 
. -a 0 Jm 
^
j p p p p p ^ J  G 0T E A D « T r f t f
S w o e f f lÄ iis
F Ü R ferì
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pour tous les goûts...
•  Nous sommes meilleur marché avec la qualité 
Trois grandes expositions de meubles à Monthey
[§>
•  Rabais p e rm an en t
•  Fesse reprend vos anciens m eubles
•  Ferm é le lundi
•  0 2 5 / 7 1 4 8  44
d î ï û d c ê D î i o O
F A B R I Q U E  D E  S T O R E S
1951 SION 
0  0 2 7 /2 2  5 5 0 5 /6
S E R V I C E
D E  R É P A R A T I O N S
F O U R N I T U R E  
A V E C  O U  S A N S  P O S E
-  VOLETS À ROULEAUX
-  STORES À LAMELLES
-  RIDEAUX
À BANDES VERTICALES












Rue des Remparts 15 
Tél. 0 2 7 / 2 2  10 63
Porcelaine BONE CHINA, décor Calla 
CENTRE MAGRO - Mme Suzy Perolo 
UVRIER/SION ROCHE/VD
0 2 7 /3 1  28 5 3 / ^ j 's t e S je X \021 /603221
qVfariage
Curiosités à découvrirTables à retenir
VERBIER
M A R T IG N Y
RAVOIRE
CH ARRAT
S AX O N
SAILLON
O V R O N N A Z
C H A M O S O N








S IM P L O N -D O R F
Hôtel-Café-Restaurant Verluisant











Hôtel de la Channe 




Relais du Château de Villa 
Café du Goubing
Restaurant de La Noble-Contrée
Manoir de la Poste
Pension-Restaurant Bietschhorn
Hotel du Pont 
Hotel Channa
Restaurant Taverne, Breiten-Môrel 
Hotel-Restaurant Grina
Relais du Château de Villa
M. André Besse, gérant
Centre de dégustation de vins 
du Valais sélectionnés 
Raclette -  Spécialités
Sierre -  Téléphone 0 2 7 / 5 5  18 96
M A R T IG N Y
SION
SIERRE
Manoir de la Ville 
2 8  novembre - 2 0  décembre 
Exposition de peinture 
Olivier CHARLES  
et Denise V O IT A  
Fermé le lundi.
Antiqu ités René Bonvin,
Rue du Rhône 19
Hôtel de Ville, Maison Supersaxo
Hôtel de Ville,
salle du poète R.M. Rilke
et Musée des étains anciens
Hôtel-Restaurant M O L L E N S
P A N O R A M A
\  Tony et Michèle Schlittler-Philippoz
^(IGILDE1 Tél. 0 2 7 / 4 1 2 8  9 2 -9 3









la seule eau-de-vie de poires William  
du Valais... 
qui peut porter ce nom prestigieux!
/l/lA R m G T M V
VALAIS -  SUISSE
Wf( ----------------------------------
Toute l’ambiänce des 
MEUBLES RUSTIQUES
noyer - cerisier - arole 
pin - chêne
1/lowdMk expdôUttMt à im ateHim 
de Cluuticlütc 
FABRIQUE DE MEUBLES RUSTIQUES
FASOLI
ROUTE DE RIDDES, SIOIM, 0 2 7 / 3 1 3 3  01





B L U C H E /M O N T A N A
Kt 3TAUKA*,
Carte variée
Spécialités libanaises sur commande 
Couscous chaque mardi
Fa m . L a m a a -D e  Sépibus
Tél. 0 2 7 /4 1  2 5  80-41 63 33
R ELA IS G O U R M A N D  
A U X  M A R É C O T T E S
D ans un cadre décontracté, vous 
pourrez profiter des créations  
de notre chef de cuisine qui 
prépare ses  menus avec beau­
coup d'amour et de soin.  
R ES TA U R A N T  * * * ★
JZux\li(!c Çtûifef
où i o n  se sent chez soi 
1923 LES MARÉCOTTES 
Tél. 026/6 16 66
SbfotcL' 
^R estaurant*
cfo (SiviezjSIVIEZNEN D A Z
Carte poissons et viandes 
Les raclettes, fondues, 
spécialités valaisannes 
Salle pour banquets et sociétés 
350 personnes
Tél. 0 2 7 / 8 8  24  58 - 88  16 23
Médaillons de lotte 
aux petits légumes
Lever les file ts  e t les couper en 
m édaillons de deux centim ètres  
d ’épaisseur, assaisonner de se l e t de 
poivre.
Faire reven ir dans une sauteuse un 
peu d'échalotes, déglacer au vin blanc 
et au fu m e t de poisson, a jou te r les 
m édaillons, la isser cuire c inq m inutes  
à feux doux. R e tire r les m édaillons, 
la isser réduire la sauce de m oitié. 
Passer la sauce, a jou te r un décilitre  
de crèm e e t napper les m édaillons. 
D écouper une caro tte  e t un po ireau  
en lam elles d 'environ cinq cen tim è­
tres de long e t couper en ju lienne  très 
fine, cuire au beurre c inq m inutes et 
ga rn ir les m édaillons. Serv ir avec du  
riz  créole.
R ecette  du 
Manoir de la Poste, Vissoie
Pendant que vos papilles gustatives  
savourent ce repas, votre ouïe ne sera  
pas épargnée.
Dans ce p e tit  v illage q u i est Vissoie, 
un soin tou t pa rticu lie r a été po rté  sur 
la musique. Trois orchestres se suc­
céderont tous les soirs, de N o ë l à 
Pâques, sans oublier l'extraordinaire  
duo ph ilipp in  du m ois de février. 
Nous avons tou t m is en œuvre po u r  
que votre v isite ne so it pas seu lem ent 
le souven ir d 'un bon repas, m ais celle  




H Ô T E L - R E S T A U R A N T  
VISSOIE T é l .  0 2 7 / 6 5 1 2 2 0  
F a m i l l e s  M e l l y - B o u r g e o i s
Restaurant £e (Ef)Cllet
5amille ©emmin 9îotcn-$étitier 
ÇBinii - 1965 $aDièâe 2él. 0 2 7 / 2 5  12 17
☆  Grande carte
☆  Spécialités de saison
☆  Menus spéciaux, mariage, 
société, etc.
☆  Salle pour banquets (30 à 200 places)
F e rm é  le m e rc re d i
e/e /a  ^A /r'/Z e^o o /id rée
■3,9 6'4 i
Petite  salle po u r réunions d 'affa ires  
Salle po u r banquets e t m ariages  
Cuisine fine e t soignée  
Spécia lités de po isson
A  la brasserie assie tte  du jo u r
Ferm é le dim anche so ir e t lu nd i
Fam. A. Galizia-German
Tél. 0 2 7 /5 5 6 7  74
La «charbonnade»  
et d 'autres spécialités... 
chaque soir, chaque nu it 
ju squ 'à  2  h du matin...
... avec le sourire
(vendredi e t sam ed i ju squ 'à  3  h)
Le Farinet - Champéry  
0 2 5 /7 9 1 3 3 4
Bien m anger, un plaisir renouvelé  
A u sw ärts  essen m acht S pass
-  • ö 7 .
P lace du M id i  4 0  - S IO N  - Tél. 0 2 7 / 2 2  0 6  91
-  Vérif ica tion de com ptes -  Conseil jur id ique
-  Expertises, évaluations, arbitrages -  Partages et successions
et conseil en économ ie  d 'entreprise
-  C onsti tu t ion  et trans fo rm at ion
-  Tenue et surveil lance de com ptab il i tés de sociétés
-  Conseil fiscal -  Prévoyance en faveur du personnel
SIÈGES À BÂLE, BERNE, DELÊM0NT, GENÈVE, LAUSANNE, LUCERNE, LUGANO NEUCHÂTEL, SAINT-GALL, SION, S0LEURE, WINTERTHUR, ZURICH
photostudio heinz preisig sion av
Fendant # 0 0 .  . Q 0 0 / 7 ' ,  Dole
c f t . CM n u  « A i  A ie  CHi CkLtOòó
« SOLEIL DU VALAIS» ^  -j^ - y  « VALERIA »
Johannisberg  e *  w  Grand vin mousseux
« GOUTTE D’OR» su.sse « VAL STAR»
^  ^  D  Je désire 
^  m 'abonner
/  à la revue « 1 3 Etoiles »
e*
□  Je désire recevoir 
durant 3 mois, g ra tu item ent 
et sans engagement de ma part 
la revue « 1 3  Etoiles »
Nom et prénom:
y
Adresse exacte : .................
c P - a
Date: ................................................................  Signature: ................................................
J 'a c q u it te ra i  le m o n ta n t  (Suisse SFr. 55 . — , é trange r SFr. 6 5 .  — ) par CCP 19 - 4 3 2 0  - 9 
« 13 Etoiles », Imprimerie Rillet, CP 171, 1 9 2 0  M artig n y  1
FIDUCIAIRE ACTIS SA
au service de l’économ ie valaisanne depuis 1945 (anc. Fiduciaire Actis)




Evaluation d ’entreprises 
Conseils fiscaux
A dm inistra tion  et domiciliation de sociétés 
FIDUCIAIRE ACTIS SA  - Sion - Place du Midi 36 - T é léphone 0 2 7 /2 2  65 85
centre commercial
t£oxtf>
Ye m ata ^ îa u t
île '* 165 et taîeten=
^.teUeT
c Ae W eaU civitves de
4e t é ? a t
atiotvs
S C H M I D  •  D I R R E N




C O M B U S T I B L E S  - C A R B U R A N T S
D é p ô t  p é t r o l i e r  - C h â t e a u n e u f  
•ST 0 2 7 / 3 5 1 1  01
c’est moins cher
Alimentation - fromages - boucherie 
fruits et légumes - spiritueux - vins 
produits frais - surgelés - pain 
articles ménagers -  literie - lessives 
outillage - livres - textiles 
cosm étiques - souvenirs
Boucherie
M A R T I G N Y  - S I O N  -  E Y H O L Z
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_  i  v\
Î )^ U )u c ^ 7 ü u ifU e ^ 'S ü n
Route de Riddes 2 5  (vers halle de fêtes) 
Téléphone 0 2 7 /3 1  4 4  4 4
gBËMÊBÊ~
IA  FLEUR 
DE LI M PRESSION 
COULEURS
tél. 0 2 6 / 2 2 0 5 2
19, avenue de la Gare, CH-1920 Martigny I
ET SIGNALISATION ROUTIÈRE
K £ aî9 I





chez le spécialiste 
Pose à domicile
M 0 < ?U 1 v O r ie n t  
tap'5 o ünoS
p a r Q u e






un sourire d'enfant 
Jtm  renaîtra !
O u i!  C ’es t p o u r q u o i  je
(Merci d'écrire lisiblement) 
Envoyer à Terre des hommes
j , , Terredes hommes
e n  T er re  d e s  h o m m e s  pa r  un  pa rra in ag e  f in an c ie r  de
 f ra ncs  p a r  m o i s  p e n d a n t  a u  m o i n s  m ois .
J e  recevra i p r o c h a i n e m e n t  les b u l le t in s  de  v e r s e m e n t  
c o rr esp o n d a n ts .
P r é n o m  :_______________________________________________
N P A /L ie u :_____________________________________________
D a t e /S ig n a tu re : _______________________________________
case post 388.1000 Lausanne 9
L’ idée: vieilles portes remi­
ses «à neuf» en une journée.
Vieilles portes?
Telepnonez tout simplement à
©  027/554215
Serv. spécialisé PORTAS Dr,DTkc® 
T T M  SA PORTAS
Chemin de la Sinièse 6 
\ ^ 3 9 6 0  S ierre______________ Q
Printed in Switzerland -  Imprimerie Pillet, Martigny
Il pousse sur le roc. 
Il en a le caractère.
Et la franchise.
Fendant, Jo h ann isberg , 
Dole e t G o ro n  
«Les Rocailles» -  
vos g rands vins du  Valais !
ORSAI . Les vins qui chantent leValaîs.
BANQUE CAN
